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L E T T R E 
De Mmt H*** à une D*me defes Amies $ 

four la confoler de la Perte fc , 
jes Bietp. 

VOus ne fauriez croire > Ma très cliérc 
,, Dame, combien j'ai, pris de p̂ rt k 
tjout ce qui vous eft arrivé depuis peu^ ôç 
combien j#i été pénétrée de douleur, à la 
vue de tous les chagrins que vous avez 
efluiés. Que ,ne donerois-rje. ppint, pour êtrs 
auprès de vous y & pouvoir vous confolçr 
dans la triftefleoù vous çtes ! Mais, éloi
gnée corne je fuis f que puis-je faire que de 
poufler xcxs le Ciel des Vœux très ardais 
pour, tout cq qui vous regarde > & ypus 
aflurçr que je ferai toujours prête à.vou^ 
tendre tous les petits (eryiçes qui dépen-
4çput de i}iQi,? En atçnd^nt que vous trou
viez à propos; de m'emplpiety j'ai crû > que 
vous ne jfe/ie?. pas faphè^ d'aprendre ;c<j 
qui m'eft^r^ivé d̂ ns ujie, AfliâiQJi;,r$?it 
femblabk k Ifo * votre , .,& .quelles ojpt t̂ff 
les Conlçdatioos .les plus propres à rhp fpvft 
publier toMŝ fnçs Maux,f ",: t ^:;;",,; 

Js ifw<#s point petillf -$& chçre $8#i*î 
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à vous en faire lç récit , fi je n'avois apris 
que vous étiez dans une fituatibn très pro
pre à en prqfiter. , Vous avez;, dit-on, re
noncé à tous les Fiaifirs du Monde; vous 
vivezv dans une Retraite très édifiante, & 
Vous voulez fentir le Coup que la Main efë 
Dieu frape fur vous. Ceft fenS doute pour 
vous humilier en fopréfence, & pour tâcher de 
le fléchir par xos Prières & par vos Larmes, ty 
celâëftï ma chère Dame, vous êtes dans une 
très bone difpofiti6n*& fédère que Dieu vtfus 
exaucera. Mars corne j'ai pafle par cet état 
Vd, & que je (ai combien on a befoiir dé 
Frcours, j'ai crû devoir vous aprendre ce qui 
iri'eft arrive dans une femblable conjondtu^ 
re,, & quels font les moïeiis dont Dieu s'eft 
Içrvî pour m'en tirer. Que je ferois heu-
feufe* fi vous trouviez dans ce Récit quel
que chofe qui pût adoucir vos Peines, & 
VÔu$ être de quelque utilité ! Ç'efl: Tunique 
But que Je me propofë en vous écrivant. 

Iflous favez, Madkme, due, Pendant nom
bre <f Années, fayota tout a fonhait du côté 
3eV Bîèiis du Monde, Mort état meparoik' 
toit fi heureuk & fi florifïàrit> qu'il ne mê 
fënibl&it pas que nen fut cajole de Pébran?* 
fër^ Ocii poirtcjàôi jjè me livroîs toute ëxv 
nfetié^ûx Dodcèèrs de ce prëffent Siècle t

: 

aimant les Piaifirs aype c& dis,'8c &è rèmon^ 
tint £oînt a laJSôàrcè de tbûs tnts Biens, 
pour lui en rendre homage, & lui en te* 
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jnoigiier ma ReconQJÏÏance. Dieu ne £e?iVi?t 
pas que je demeurafle plus long-tems dcfiis 
un fi funefie Aveuglement,* 6c pour m'en 
retirer, par un éfét de Ta Bonté, il frà^a 
fur moi un coup qui me parut infuportablé, 
en me privant de ces Biens & de ces Plaififs, 
pour lefquêls j'avois éû tant d'atâclienient. 

De vous clire dans qifel état ce Coup im
prévu me jétta lerrit une chofe impombfe. 
Je tus plongée dans ûné fi profonde "frit 
tefle 1 que je ne favôis ce que je difôis. Plus 
on cherchoit à me diiïîpér par des An/ufé-
mens où j'aurais pris goût autrefois, & plus 
on aigrîilbit mon mal. Que je tMe léu-
le, ou en compagnie, je îv'en étois pas 
moins agitée. J'avois même rEfprit fi trou
blé que je n'étois pas capable dç m'atacfter 
à la JLéfture. Cependant un jour , volant 
une Éible fur maT^ble', Jem'avifal deTôà-
vrir. Les premières Paroles que \y lûsT, 
furent celles-ci : La Trifte/fe qtàejljiloh bïéfi, , 
produit me B^peritânce à foïut, dont on né Je 
réperitjarmais > mais la Trijiefle dé ce 0éhdépro~ 
duit la JÙfoft. * Ces Paroles fùrëiit pdiir mo), 
corne un coup de foûdjré qui 'me percà jiit 
quau Cœur, en me triant apercevoir que • 
la Tfifleïte dont j'étbis remplie n'êtoft*autre 
choie que cette Trijîejfe Jeton k Monde',, qui 
produit la Mort. Et ajors ,, jéttant les yeux * 
fur le fcrjfte état de mon À nie. je rècoinU 

- '" • À i • • J ' ' " 
a a. Cot. VU. ?. IO. 
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que iî javois quelque fujet de pleurer, ce 
devoit être de mes Péchés, plutôt que de 
h Perte de mes Biens & de mes Plaifir.s. 
Je méditai quelque tems fur ces Paroles > 
qui jettérent mon Ame dans une furprife 
extraordinaire. Auparavant je croïois que 
la Perte des Biens du Monde étoit le com
ble des Malheurs ; mais aïant reconu que 
celle de mon Ame ctoit infiniment plus 
terrible, je ne me donai aucun repos que 
je n'eufle trouvé quelque Remède qui la 
pût tirer du funefte état où elle ctoit plongée. 

Jl feroit dificile de dire quelle etoit ma 
perplexité. Je ne favois de quel côté me 
tourner. Je ne voïois rien dans le Monde 
qui pût me doner le moindre foulagement. 
Je fentoisbien que je n'en pouvoi.s trouver 
qu'en Dieu feul j mais je craignois de me 
préfenter devant lui. J'avois été fi long-tems 
infenfible à fa Voix, que je n'ofois eipérer 
qu'il voulut entendre mes Prières. Dans cet 
état je me fouvins de ce beau PalTage du 
Pfeaume 50. Invoque moi au jour de ta Dé-
trefje ; je t'en tirerai, & tu m'en glorifieras. J e 
fus fi ravie d'aprendre par ces Paroles que 
je pouvois encore avoir accès au Trône de 
la Grâce, que fur le champ je formai la ré
solution de profiter d'un fi ineftimable Pri
vilège , en invoquant humblement celui qui 
m'y invitojt avec tantf de Bonté. Mais étant 
fi peu acoytuméç à m'aprocher dç Dieu, 
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& fentant le poids de mes Péchés, qui 
formoicnt un épais Nuage» ou plutôt une 
forte Barrière entre lui & moi, je recouus 
que la première chofe que je devois faire » 
étoit de lui confefler mes Péchés, c'eft à 
dire, de les rechercher & de les fentir en 
(à préfcnce. 

Cependant, corne je trouvois en moi une 
grande Répugnance à cela, à caufe de leur 
grand nombre , & que j'étois incertaine fi 
je Teiitreprendrois, ou non ; je me mis par 
inquiétude à f-uilleter ma Bible pendant 
quelques momens, & je tombai enfin fur 
ces Paroles du Sage, qui me frapérent, en 
me faifant voir qu'une humble Confeflion 
des Péchés étoit abfolument néceffaire, pour 
du obtenir le Pardon. Celui, dit-il, qui ca~ 
che fes TransgreJJîons ne profperera point 5 mais 
tthii qui les confejfe Ç̂  les déUiJfe obtiendra 
mi[èricorde[jà\. A ces mots, reprenant cou
rage , & voïant qu'il y avoit encore pour 
moi quelque efpératice de Grâce, je m'aba-
tis en la Préfcnce de Dieu, dans le deflein 
de ne lui cacher aucune de mes- Fautes, & 
des les lui confefler fans réfcrve. 

De vous dire , Madame, dans quels mou* 
Vemens j'étois alors, il me fcroit bien difi-
cile. Je me les rapelle mieux, que je ne 
puis les exprimer. Ah ! que je me trouvai 
grande Pécherefle ! Les Péchés qui aupara^ 
vaut me paroiflbient les plus légers t me 

a Proverbes XXVIII. v. 15. 
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dejarycht jnfuportabjes j fur tout quand je 
]çs coinparpis *ux Grâces quç pieu m'avqit 
faites. Quelle Confufion gpurrnoi, quand 
je penfois. à ipou Ingratitude j à tant de 
Tems que f avois fierdu, à tant de Talens 
que j avois enfouij;,», m u a n t e donjj'avois 
abufé, & enfin quand je réfléchiflois que cç 
Gce»r,qui n'-avqiî çtgfaiç que Pour. aimer Dieu, 
stétoit entiérçnjent liyrg à l'Amour du Mon
de V Alpr_S je, gj'écrjai aptz David : Mes Pé
cha fapafttnt en nombre, les Cheveux de mu 
Wkei [al 4k avjec §t. Paul : Miferable que je 
fuiit qw »îe délivrera de ce Corps de Aioft[bj ? 
Bufiiite » jettant \çs yeux fur les Gl>atjqîeus 
de DiêU çnyçrs moi, bieu lqin de les trou
ver trop fudes, je les trouvois infiniment 
doux» en. çqrnparàifoii fiir tout de C£ que 
j'aucois mérité. Quelle abqndancç de |La\-
mçs ne yerfiu-je. point à eettç vue ! Mais 
elfes redoublèrent quand je fis réflexion fur 
la Bonté infinie de Dieu envers nto(, de 
ne m avoir pa,s ôté la Vie » dan? uii tçms 
où j'étois fi peu prête à çqrriparoitre devant 
fon Tribunal > & où je ue pquvois mlaten-
dre qu'à de. terrible? Ghatimens dans i'autrg 
•Monde; Quelles Avions de grâces ue lui 
rendois-je point, d'avoir frapç fuçmojdes, 
Coups fi légers, p;our me délivrer 4f c«}X 
la 1 Je ne faurois ç|ire ce qui daminpit $in$ 
mauGceur; lg Doulçur ou Ja flççonpii^uce^ 
:"' a t t §1. IJ. fcRoœ. y;i. 24. 
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miis ie fâi bien que Tune & l'autre me cau-
foient une Emotion extrême. Enfin, je priai 
Dieu avec toute l'Ardeur poffible , qu'il lui 
plût de me doner cette Rfpentance à Salut 
dont on ne fi répent jamais [a]. Après avoir fini 
ma Prière, je me trouvai extraordinairemeiik 
fbuîagée , & j'avois une fecrcte efpérancé 
d être de plus en plus exaucée. 

Cependant mes Péchés & mon Ingrati
tude, qui fe prélèntoient (ans cefle à mes 
yeux, me caufoient une profonde Triftefle; & 
là defïus il me venoit de tenis' en tems des 
Doutes, que Dieu ne voulut pas me rece
voir en grâce. Dans un de ces pénibles 
momens, je me fbùvins de ces confolantes 
Paroles : Venez, à moi, vous tous qui êtes tra -
vailles & chargés, & je vous foutagerai. tVJ 
Me voici, m'écriai-je alors, 6 Seigneur Jélus , 
puis que tu m'apelles à toi. Tu vois que 
je fuis travaillée & chargée par le Poids de 
mes Péchés. Veuille me délivrer d'un fi pe-
fàiit Fardeau, & me laver toute entière dans 
le précieux Sang que tu as répandu pour 
moi. Tu lie ntéprifes pas un Cœur froijfè £«? 
hrifé. [c] Reçois le mien que je t'ofre en fa-
crificei & s'il n'eft point aflêz briie, brife 
le toi même par ta Grâce, afin qu'il puilTc 
devenir agréable à tes yeux. 

T'aurais peine à vous marquer ici, Ma
dame, tout ce que je reflentois alors. Tout 
ce que je puis dire, c'efi que cette Prière me, 
VâL Cor. VU. W b Math. XI. zt. cPf.LI.i9-

http://cPf.LI.i9
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laifla une fecrete joie que je n'avois jamais 
reflentie. Elle fit évanouir toute la trifieffe félon
ie Monde, & il ne me refta plus que la Trif-
teffe qui efi félon Dieu, dont on ne fe repenfi 
jamais, & qui n'eft point incompatible avec' 
PEipérance. Je m'allai coucher (ans prendre 
aucune Nourriture , n'aïant plus de goûf 
que pour ce qui pouvoit nourrir moii 
Ame. Je l'avois laifle jeûner fi long-
terhs, qu'il n'eft pas furprenant qu'elle 
fut afamée. Je paflai la nuit la plus douce 
qui fè puiflè imaginer. Je doimis peu, à la 
vérité ; mais j'eus un Someil doux & tran-
quile i & lors que je me reveillai je fentis 
une fècrete joïe, qui me dédomageoit bien 
d'un fi court Someil. J'étois corné une Per-
fone qui auroit été délivrée tout d'un coup 
d'une Maladie mortelle. J'en témoignai ma 
Reconoiffànce au charitable Médecin, Au-1 

teur de ma Guerifon, & je ne trouvois point 
de terme aflez fort pour l'exprimer. .Tan
tôt , jettant les yeux fur mes Péchés & fur 
mon Ingratitude, j'en demandois pardon à 
mon Dieu, avec toute l'Ardeur dont j'étois 
capable ; tantôt j'admirois la Bonté infinie de 
ee Grand Dieu, qui voutoit bien apeller a lui 
Une chétive Créature, qui l'avoit tant ofenfé ; 

. enfin je vis venir le Jour, fans m'être ennuiéd 
lift feul moment. 

Je" me lev^i afles à bone heure ; car je 
brulois de chanter les Louanges de mori 
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Dieu, & de pouvûi. .»re fà Parole. Ce f» t 
auffi à quoi je m'occupai des que je lis* 
levée. Je chantai avec un goût mervei'-
lcux le Pfeaume 116. Jdinte mon Dieu &c. 
Je fis auffi une Prière ? à peu près iur le 
même fùjet * toute pénétrée d^ Keconoif* 
lance pour les Grâces que Dieu 'm'avoit 
acordées. Mais toutes fes Faveurs ne me 
failoient pas oublier mes Péchés, qui ne 
m'en paroiffoient que d'autant plus grands. 
Ccft pourquoi je ne fîniflbis point mes 
Prières, fans en avoir réitéré à mon Dieu 
l'humble Confeffion f & fans avoir répan
du beaucoup de Larmes en fa préfence. 
Mais ces Larmes avoient pour moi des Dé
lices, que je ne faurois exprimer, & je 
n'aurois pas voulu les changer contre tou
tes mes Joies mondaines d'autres fois. Ma 
Prière étant finie , je chantai avec le mê
me atendrifTement le Pfeaume yi. Mifc-
ricorde Çf grâce &c. qui me convenoit û 
bien , qu'il fembloit avoir été fait pour 
moi. Après quoi je lus dans l'Evangile (a) 
les Paraboles de la Brebis égarée , de la 
Dragme perdue , & de l'Enfant prodigue , 
qui furent corne tin Baume excellent pour 
guérir mes Plaies que le Péché avoit fai
tes à mon Ame. 

Je prenois tant de goût à ces fortes 
d'exercices , que j'y aurois pafle toute la 
Journée. Mais il faloit les lufpcuJre de 

a Luc xv. 
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tems eu tems , pour mettre ordre à des 
Afaires domeftiques, qui étoient indiipen-
lâbles. J'étois fouvent obligée de m'en-

' tretenir de chofes inutiles avec les Perfo-
ncs de la Maifon, à qui je n'ofois décou- j 
vrir mes fentimens , de peur qu'ils ne 
m'en détournaient. Mais au milieu de 
toutes ces Converfations, mon Ame fai-
foit fouvent de petites échapées, pour s'é
lever vers fon Dieu, & je fentois une fe-
créte joie de ce qu'il n'y avoit point de 
Lieu où je ne fuue en & préfence, & où 
je ne puffe lui demander les Grâces dont 
j'avois befoin. Mais cela ne me (ufifoit pas 

' encore : Je m'étois fixée des heures de 
pevotion » que je rempliflbis le plus exac
tement qu'il m'étoit poflîble. Le Chant 
des Pfeaumes, la Ledure & la Prière me 
failoient pafTer les heures auflî vite que des -< 
momens. Je verfois mes foupirs dans le 
fein de mon Dieu, où je trouvois des con
solations infinies. Il me feroit encore di-
ficile de vous exprimer ici, Madame, tous 

!
es plaifirs que je goutois dans ma nouvcl-
e îhuation. Si j'avois quelque ennui ou 
quelques chagrins à efluier, par le peu de 
comerce que j'étois encore obligée d'avoir 
avec le Monde , je m'en confolois d'abord, 
dans Pefperance d'aller bientôt m'entrete-
nir avec mou Père célefte, & de lui expo-
fer mes petites afiidtions. Je demeurai dans 
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K$ difpofitions pendant cinq ou fix jours, 
le Cœur toujours pénétré de réconoifiauce, 
& en même tems d'une vive Douleur , 
dans le fentimenf de mes Péchés pafïes. 

Je croiois qu'il ne me reftoit plus rien 
à faire ; mais' la Leéture d'un Pafïhge de 
PEcriture Sainte, me fit apercevoir que le 
plus important me manquoi encore, pour 
être entièrement réconciliée avec Dieu : 
Voici tu as été guéri ; ne pêche plus déformais* 
de peur que pis ne ?arrive, (a) Ce Paflàgc 
fit une vive imprefïîon fur moi , & me 
porta /ans tarder d'avantage » à former une 
ferme refolution de renoncer au Monde 
& à (es Vanités, pour me confacrer en
tièrement à Dieu & començer une nouvel
le Vie. C'eftce que j'exécutai fur le champ; 
mais ce ne fut pas fans Combats. Satan & 
ma propre Chair m'en livrèrent de terri
bles ; tantôt en me difant que la Pieté 
me rendroit trifte & mélancolique ; mais 
j'avois expérimenté quelle feule procure 
Une fblide joïe ; tantôt en me repréfentant 
la douceur des Plaifirs du Monde, que je 
voulois quitter j mais je venois d'en reco-
noitre la vanité & le vuide ; tantôt en me 
faifant craindre le mépris & la raillerie des 
Homes ; mais j'entendois mon Sauveur qui 
me difoit : Vous ferés Bienheureux quand les 
Houes fi moqueront de vous, & vous diront 
tles Outrages à caufe de mon Nom (b) : Vous 

a Jean V. 14. b Math. V. 11. 
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amis des Angoijfes au Monde ; mais aies bon 
courage \fai vaincu le Monde, (a) Ceft ainfi 
que mon Dîcu me foutint dans tous mcs) 
Combats , & me fit enfin remporter la 
Vifloire. Alors je me jcttai humblement à 
fcs pieds & le fupliai ardemment de vou
loir établir fon Trône dans mon Cœur, & 
d'eu fermer tellement l'entrée au Monde > 
que jamais il ne pût y rentrer. 

Je vous laide a vous repréfenter, Mada
me, quelle étoit ma Joie, ma Recoiloifïan-
ee , oc mon Amour pour Dieu dans ceç 
heureux état. Je finis cet Exercice par lé 
chant du Pfeàume 40. Après avoir confiant-
ment atendu &c. & par ia Le&ure du Ch. 
Vltl. de TEpitre aux Romains : Aiufi doua 
il ri y a maintenant nulle condamnation pur 
ceux qui font en Jefus Chriji, qui ne marchent 
point fehn la Chair, mais félon PEfprit. J*en 
fortis ù fortifié, qu'il me fembloit que 
quand la Terre & PEnfer fe feroient 
ligués contre moi, je n'en aurois point eu 
de peur ; & je difois avec David : (b) UÊ-
ternel efi ma Lumière, & la Force de ma 
Fie : de qui aurois je fraieur ? Les Plaifirs 
du Mondç me devinrent fi fades, que je 
n'y trouvois plus que de l'ennui 5 & je 
puis dire que depuis je les ai toujours trou
vés tels. 

Il y a trois Ans, Ma chère 'Dame * que 
Dieu me fit cette faveur finguliere & dont 

» Jean XVI. 33. t> *fcamn. XXVIï. 1. 
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je dois lui rendre d'éternelles AAions de 
grâces. Depuis cet heureux tems , j'ai paflc 
la Vie la plus douce. Il eft vrai qu'elle n'a 
pas été exemte d'Afli&ions ; mais je fais 
que c'eft le partage des Enfans de Dieu 
dans cette Vie ; ainfi, bien loin de m'en 
afliger, je m'en réjouis, les regardant co
rne une marque de fon Amour. Je puis 
dire même , que quand les Maux ont re
doublé , les Confolations ont abondé par 
deflus, & j'ai éprouvé toujours, que toutes 
chofes aident enfaMe au bien de ceux qui ai
ment Dieu, (a) Ceft ce qui fait que je 
fuis dans une tranquilité. parfaite, pour tou
tes les chofes de cette Vie, étant très af-
furée que mon Dieu m'enverra toujours 
tout ce qui me fera néceffaire. Je travaille 
de mon côté ; mais j'en remets tout le 
fuccès à Dieu. Je lui abandone entière
ment mes Biens , ma Sauté, ma Vie ; là* 
chant que s'il trouve à propos démêles ôter* 
ce fera pour me douer des Biens infiniment 
plus cxcellens & plus durables. 
' Voila quel eft le Calme que la' Pieté peut 
produire, fans parler de tous les autres Plaifirs 
qu'elle nous procure. Aimer Dieu* favoir qu'il 
nous aime \ s'entretenir avec lui corne avec ud 
Ami intime , font des Plaifirs ati'oii ne peut 
conoitre qu'en lès goûtant réellement. Faites 
en l'expérience, ma chére Dame, & voufc 
yerrez que ceux du Monde ne ibnt rien ea 
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somparaifofl. Il eft vrai que j>our en venir 
là, i' faut eomencer parla Tnftéflc i mais 
eue cela ne vous décourage point i ce fera * 
#ne Trifteflè fçlon Dieu, qui produira une 
ÎUpentance à falut, doitt vous; ne vous rer 

Î
pendrez jamais , $ qui tcjuenfin ylace a la 
oïe. Qu?nd une-Cois v o u s fereîjeutrée dans 

cette henreufe route % VOJJS 41e voudriez pas, 
«fl-ur. tous les Biens du IVÏpnde» regarder ea 
arriére* Vous ferez fi fatisfàijte, Ravoir acheté 
W& Pej-le de gran.d,pri*, qu jl ,n'y a point 
de Tréforsqui,puu'èttt vqus tenter dç vous 
««'défaire.. Çrotez en, ma chère Dame, 
^Expérience, que j!en.ai.faite ,,croiez en St. 
faut, qui vous affure que Ja Pieté eft un çrani 
GttoJjÙ. Oui ».quanj} je ferç-js, d<uis .un U t ^ 
tfinfimaiîté, açabléede Douleurs.mortelles j ( 
4ans la Pauvreté &.dans la Mifere , pourvu 
que Dieu .aie fit reûentù; les Confoiations 
de fott Efprit, je ne voudrois pas changer 
taon fort contre celui du plus^rand Roi. .., 

J'efpére, M«dam , que Y°us u e m c ™*" 
BCS pas mauvais gre., «Je vous avoir apn* 
ks> Remèdes dont je me «us fërvie dans 
Aies AHiûions , ou plutôt que Dieu ma. 
donc par uo pur éfet de fa Bonté. J'efpe-, 
re qu'il voUs les acqrdcra. auflî, & je, le ^ 
tri demande 4e tout mon Cœur. Je le prie, 
a eft vrai» qu'il lui plaife de rétablir vos 
A&ires dans leur premier eau. &,de, vous, 
acorder toutes fortes de Prospérités, tcin» 

« 1. Tin». VI. «. 
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Î
'iorelles. Mais corne ce font des Biens paf-
àgers, & qui pourroient même vous nuire , 

je ne les demande à Dieu qu'autant qu'il 
le trouverai propos pour vôtre propre Bien. 
Mais pour ce qui cil des Biens fpirituels , 
je les lui demande fans refêrve. je prie c« 
Grand Dieu, qu'il vous confolc de la per
te des Biens du Monde, par une mefura 
abondante de fa Grâce ; qu'il vous aflure 
que vos Péchés vous font pardonés , & 
qu'il rernpliflè vôtre Cœur de cette Paix 
iffti Jùrpajfe tout entendement. Je le prie de 
toute mon Ame, qu'il vous aide à comba
tte tous les Ennemis de vôtre Salut » & 
qu'il vous fane marcher avec courage dans 
le Chemin qui conduit à la Vie. Quand 
vous y ferez bienafermie, vous vous écrie
rez avec David : // nieft bon d'avoir été aftigée, 
afin que fafrenne tes Statuts. Quand fitoit 
ions la Projpérité, fallois à travers champ ; mais 
maintenant j'obferve ta Parole, [ a ] Vous béni. 
rez Dieu mille fois de-, ne vous avoir pas 
ïàîiTée fans châtiment, & vous regarderez 
vos Malheurs corne* une légère Aflidion, 
ou plutôt corne le plus grand Bien qui pût 
vous arriver. 

Mais, ma chère Dame, ce fera fur tout à 
l'heure où il plaira à Dieu de vous retirer 
de ce Monde, que vous en reflcntirés les 
plus heureux éfets. Les Chaînes, qui vous 

• st. CXI*. T. 6f. 
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atachoient ici bas » étant rompues , vous 
ri'aurés plus rien qui vous y retienne. D'ail
leurs , corne vous aurés cboifi la bone fart , 
& que vous aurés amajfè des "Trèfors dam le 
Ciel, vôtre Cœur s'y envolera gaiement j 
& quand même vous lauTeriés beaucoup 
de Biens en ce Monde, vous en fériés fi 
détachée » que vous les quiteriés fans pei
ne , pour aller jouir des Biens éternels, qui ne 
vous feront jamais ravis dans cet heureujt 
Séjour, où Dieu effuïera toute Larme dç 
vos Yeux , & où vous ferés abreuvée au 
Fleuve de fes Délices. Ce font les Vœux 
ardens que je forme pour vous, Ma très 
ckérç- Dame , ne conoiflant .rien qui pût 
vous être plus avantageux. Jugés par là d« 
iincére ata'chement avec lequel je luis, . . . . . . , , . . 4 ... r 
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E S S A I 
S U R L A 

DELICATESSE 
M E S S I E U R S . 

IL manqueront quelque chofe aux Réflexion? 
fur le Goût que vous venés de faire im

primer dans votre Journal *, fi vous nt do-
niés rien fur ce qu'on nomme Delicateflç 
de Penfée & de Stile. Il femblc que Puu 
foit une fuite de l'autre, puis qu'il n'y a que 
des Perfones de Goût qui piaffent fentirce 
qui eft délicat & qui fâchent s'exprimer avec 
quelque delicateflç. Mr. Hpujfeiiu apeloit TEC-
prit, B^aifon ufjatfinie. On peut auffi regarder 
la Dtiicatefle > corne ce qu'il y a de plus fin 
& de plus exquis dans rAffailouement de 
la Ration i & corne le Bon Goût ne fauroit 
fe trouver la <~ù manque la netteté & la 
jufteflei laDJi^vff? auflî ne peut fe rei\-â 
contrei dans des Penfees baffes ou comu-
IIQS. Elle n eft pas moins éloignée de Pen* 

t Voies Janvier oc Février 1742, 
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fiiïre & de l'afeâation. Si elle permet quel
que Ornement, c'eft celui qui eft avoiiépar 
la Raifoii & qui eft amené par lesTïraces. 
Rien n'eft peut être plus contraire à la Dé-
licatefle que l'uniformité ; La plus magnifi
que Décoration perd de Ton prix , fi elle 
eft toujours la même : Pour plaire il faut 
varier les Objets : Après un Parterre émaillc 
de Fleurs, & des Plaines couvertes de Ver-
dufe & d'Arbres fhiitiers, TOcil aime à con
sidérer de vaftes Forêts & de haute> Mon
tagnes : En un mot > fans cette agréable va
riété., tout langyit j Patentjon (c lafle$ les 
ftiis $*émou(Tent & l'Ame tombe dans une 
forte de fomeil. 

Ce que nous venons de dire fur la Dé-
lïcatefle, n'empêche pas que nous ne fen-
tïons qu'il eft affés dificile d'en daner une 
Idée nette & précife : La Matière eft fi fine 
Ci fi déliée qu'elle échape fouvent quand oit 
croit la faifir : Où l'on fe perd dans une 
Métaphifique fubtilfc s où l'on ne dit que 
des enofes vagues & triviales. Nous tâche
rons d'éviter ces deux défauts & de rendre 
notre Opinion (enfible par des Citations & 
par des Exemples. Corne c'eft PAmour qui 
a didé les Penfées les plus délicates & que 
c*eft lui qui en fait afles fouvent le fujet, 
j'efjpére qu'on voudra bien me pardoner fi 
| c cite quelquefois des Vers teudres. On 
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peut en loiicr le tour & l'expreflion (ans 
en aprouver l'idée , ou le fcntiment. Les 
Ecrivains les plus fagcs ont joui de ce droit, 
& je me flate qu'on ne m'en défendra pas 
Tu/age, 

Nous diftinguerons d'abord le Délicat , 
du Sublime, du Fin, du Fleuri, du Gracieux 
& du Katf. 

Quoi que nous ne niions pas qu*il ne 

Ï
uifle fe trouver de la délicatefle dans des 
'eiifèes qui ont de la force & de la dignité * 

nous croïons» néanmoins > que ces deux 
chofes fe rencontrent rarement enfemble : 
Un Ecrivain qui fe diftingue par l'élévation 
de fon Génie, & qui fouticnt la grandeur 
& la majefté dt fes Penfées» parlanoblet 
fc & l'énergie de les expreffions, dédaigne 
ordinairement cette finefle de traits, ce$ 
légères niUnces, cette mignardife de Pin* 
ceau, qui earadérifçiu un Efprit fin & délicat, 

Ceft peut-çtre par cette raifon que Mr* 
de TOURREIL trouvoit les Ouvrages de 
Mr. de FojtfTEMEjLLEfades&infipides: 
Nourri de la ledurc de D E M O S T H E N E S I 
acoutuiré à manier les foudres dont cet an
cien Orateur ̂ voit terraffé P H 1 L I P E , Roi 
de Macédoine , il faifoit trop peu de cas 
d'un Auteur, qui eft corne le Favori des 
Grâces, & qui n*eft pas moins propre à manies 
avec juilçilc le Compas de la Géométrie 
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qu'à badiner légèrement avec les traits de 
FAmour. On pourroit lui apliquer mieux 
qu'à H O M È R E ces; deux" Vers de Dcf-
préaux. 

On difoit qqe pour plaire » inftrait par la Nature» 
Sa main ait h Venns dçtobé fa Ceinture 

Si Ton doit diftinguer une Penfte déli
cate d'une Penfce fûblime, on ne doit pas 
non plus la confondre avec une Tentée fin* 
ou fieurn. 

H y a de la finefle par exemple dans cette 
Penfée de Mr. DE LA ROCHEFOUCAULT, 
La Vertu tfiroit fas loin, fi la Vanité ne lut 
tenUt compagnie. Il y en a auffi dans ce 
Vers de Boilcau » en parlant de la rapidité 
des Conquêtes de L o u i s XIV. 
Croix que l'on fait des Ver» tome l'on prend des villes» 

• Cet Eloge du Roi , qui paroit arra
ché au Poëte > corne malgré lui, a quel
que chofe de plus flateur qu'un Eloge 
dircâ & fait à deffein. Il n'y a pas moins 
de finefle JAm le Placet qu'un Gentil-Ho • 
me, à qui on vouloit ôter une petite Iflej 
Et préfeuter à ce même Roi, & qui finit 
ainfi. 

Qn'cfcee ttCifct pour Toi , Gnnd Montrque des Gaules* 
Qu'un Tas 4e S.ble fie de Gravier i 

Que faire de mon Ifie, il c'y croit que 4<* Saules» ' 
Et ta n'aimes qu* W Uurici? ' 
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Une Penfëe fine > quelque naturelle qu'elle 

paroifle d'abord , a cependant un tour 
particulier , qui nous engage à réfléchir 
& à faire quelque éfort pour dévelo-
per le Miftère qu'elle renferme : Ceft 
une forte d'Enigme dont ou fe plait à trou
ver la Clef. Le Fleuri a quelque chofe de 
plus aifé & de plus clair ; En voici un exem
ple 9 Cette belle Eau aime tellement ce ?ah* 
qu'elle fe divife en mille Branches, £5? fait une 
infinité dis les Ç£ de tours, afin de s'y amujer 
d'avantage', Qui croiroit que cette citation 
foit de Balzac, dont le Stile étoit ordinai
rement fi ampoulé. Mr. de la Mette, a mis 
ca vers la même Penfce 1 

Charmé d'une Rive fleurie, 
Ce Ruiflcafr* chercha à «anêteîf 
Et fait cent tout* dans la Ttairie'̂  
Qu'il fcmblc craindie do quitcu 

Un Bel Efprit difoit à une Dame, qui 
avoit pris le nom de Flore, qu'elle ne fe 
contentoit pas de régner fur les Rofes & 
fur les Violettes, qu'elle voulait encore régner 
fur les Efprits & fur les Cœurs. 

Vôtre préfence , Divine O U N D E , embélit 
toutes chofes, dit Mr. PATRU $ il femble que 
les Lieux où vous êtes tirent un nouvel éclat 
de vos beaux yeux > & que PJJire qui peint 
les Arbres & les Prairies ait befoin de leut 
fecours9 pour perfe&ioner fis Ouvrages. 

B 3 
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Corne le StHe fleuri confifte dans des 
figures & des images preiqu? toutes tiréçs 
de la Campagne , il n'eli pas (urpretlant que 
îes Poètes» qui fe plaifent fi fort à peindre 
des Objets agréables, en feffent ufagc. Il 
tfy à qu'à lire leurs Ouvrages, pour y trou-

sfoer^écsDefçriptious champêtres, oji ils éta
ient tout ce que la Nature a de plus riant; 
fEn voici un exemple} , • 

1 < 0 5 e j'f H"* * T°«* * de ces Ruiffeau* i 
,, Couler les Ondes fugitives ; 

ï t te» Fleurs qoi font fur lents Kivei 
.fie multiplier dans les Eaux. . 

Le Stile fleuri n'admet rien d'outré ni çfc 
fâcheux i il ne doit rien avoir d'afeâé ni do 

£récieux $ il tire toutes Ces Rfcheffes de la 
fature, & réemploie PArt qu<* pour eu 

tnieux peindra. les beautés*, 

\ê Nature- fut clique rrnagt 
Doit guider Ici traits du Pinceau £ 
Tbat doit y peindre en Partfage, W 
Dci Jeux. des Fctes, un Berceau t , 

, V<til eft choque! s'il toit reJuire 
Les Valais, l'Or fit le PorpKife » 
Où l'on ne doit voir qu'un HamttftJ, 

Une Jeune Bergère cft mieux parce vft€ 
des Fleurs naturelles, qu'une Adrice d'Opcr* 
avec des Perles & des Rubis. Nous n'avons 

, pas de meilleur Modèle pour le Stile fleuri 
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y brille d'Images & de JDcfçriptions ; mai» 
les Fleurs dont il orne fon Ouvrage font 
d'autant plus belles que c'eft la Railon elle 
même qui en a fait le choix, & qu'elle ne 
les a cueillies que pour ejnbélir la Vente. 
La Peinture que fait Mm€# DESHOULIERE* 
de la Fontaine de Vauclufe, efl un Tableau 
achevé dans le genre fleuri: Il (croit difi* 
cilc de n'en être pas ftapé. 

f eut être croies roui que toujours iafenfiljl^ 
J'irai décrire dam mes Vert, 

Entre de hauts Rochers, d«m l'afpcâ eft terrible, 
Des Près toujours fleuris, des Aibret toujours rerdst 

Une Source orgaeiUeufe 6c pure, 
Qui partageant fon cours ça cent Canaux dirai > . 

D'une Moufle vene couverts , 
Serpente, bopillonue, murmure j 

Des Agneaux bondiflans fur la tendre Verdure, 
It de leurs Condu&eurs les ruftiqueg Concerts. 

Ce mélange du Terrible, du Gracieux 6è 
du Fleurir a quelque chofe qui plait à PEiprie 
autant qu'aux yeux. On aime à raprochep 
des Objets qui paroiflent fort éloignés» 
Ceft ainfi que dans une comparaifon on 
trouve du rlaifîr à voir le rapoit de deux 
objets qui fembloient n'avoir aucune rela
tion : Un Poëtç dit , en parlant de 1* 
Beauté ; 

Que corne elle a l'éclat du Yerrç 
Bllf en a la fragilité, 

B 4 
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Uii autre Poète dit à une Dame fur le 
même lujet. 

- Vous avez, beau charmer» voua anrés le deftin 
De ce* Fleur» fi fraîches, fi belles» 
Donc le brillant éclat ne dure qu'un marin, 
Corne elle» fou» plaifés, vous paflerés corne elle*. 

Quai qu'il y ait quelque reffemblance en
tre le gracieux & U fteuri > on ne doit 
pas les confondre: Le premier a quelque 
chofe de plus léger & de plus fiant; il doit 
beaucoup moins a l1Art : On trouve un 
exemple du gracieux dans ces Vers du fa
meux Quinaut, qu'il fit lors qu'il voulut 
ceffer de travailler $>our le Théâtre, 

J'ai chanté jusqu'ici let Jeux 8e les Amours» 
Sur un ton plut ïubhme» il faut me faire entendre : 

Je roui dit Adieu, Mufe tendre» 
Je vous dis Adieu pour toujours, 

Voici encore une Peinture qui a quelque 
choie de bien gracieux : 

Sous ce Berceau qu'Amour exprès » 
Fit pour toucher quelque Inhnraaine » 
L'un de nous deux un jour au frais 

• Aflîs près de cett,e Fontaine» 
Le Coeur percé de mille traits 
D'uue main qu'il portoit a peine 
Grava ces Vers fur un Ci près : 
Helas ! que Ton feroit heureux » 
Dans ce beau Lieu digne d'envie » 
Si toùjouts aimé de Silvie» 
L'on pouvoit toujours amoureux 
Avec elle paJTer fa vie ! 

I 
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Ici la naïveté fe trouve jointe avec le 

gracieux y & lui donc un nouveau prix. Je 
n'entens pas par naïveté ces idées baTes & 
puériles qui mrprennent quelquefois par les 
termes plats & ridicules dont elles font ex
primées. J'entens par naiveté, cette ingé-

' nuité qui exclut faparencé même de l'art , 
\ & qui caradtérilè la candeur & la franchife. 
O u en trouve un Modèle dans les Fables 
de Mr. D E L A F O N T A I N E , & dans 

. plusieurs petites Pièces de Mr. le Chevalier 
DE C A I L L I . Quoi par exemple de plus 
naïf que ces Vers qu'il adrcitoit à Mr. 
C O L B E R T ! 

Quand je vous donc ou Vert ou Profc , 
Giar d Minlftie , je le lai bien ; 
Je ne vous done pas gtand choie. 
Mais je ne vous demande lien, | 

Et ceux ci d'un autre Auteur, 

Colas eft moit de Maladie; 
Tu veux que j'en pleure le fort ; 
Helas '. Que veux tu que j'en die } 
Colas vivoit. Colas eft mort. 

Le Naïf femble avoir quelque raport 
avec le Délicat; mais il a bien moins de 
tour & de fineffe, il tire tout fon prix de 
la Nature ; c'eft une Cabane ruflique où 
tout , à la vérité, eft propre & bien or-
doné ; mais qui n'eft parée que par fa fitua-
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tion : On la gâteroit fi on vouloit y join
dre des Lambris dorés & des Colonnes 
de Marbre. Chaque genre d'écrire a \\i\e 
beauté qui lui eft propre & un point de 
perfection qui eft relatif* à ce qui en fait le 
caractère diftindtif : Ainlî les Harangues de 
Vemoftbenes » les Oraifons funèbres de Mrs. 

'tojfuet & FiSchier, ont de l'énergie, de la 
foret & de la grandeur ; le îiatf "& le déli
cat en font exclu*, & ce ferôit manquer 
•Je goût, que de les placer dans des Pièces 
où tout doit être grave, nobie, plein de 
pathétique & de dignité. , Ou ne dira ja^ 
mais d1Alexandre & de Turenne , que çfe 
ftiffent de jolis Homes ; corne un les' consi
dère uniquement par les* qualités dç leurs 
Ames & par leurs belles Actions, on les 
apelle de grands Hornes, des Homes Ijlultres 
On ne dira pas auflî que ces Vers de Butine, 
que Boileaucitt corne un modèle du Ittbli* 
me foient délicats ou naïfs > 

Celui qui met un frein à la fureur des Flots 
Peut suffi des Médians arrêter les Compléta* 
Soumis avec refpeâ à fa volontç fciiixe j 
le crains Dieu, «bec Abnec, 9c n'ai point d'autre 

crainte. 

Une Ame élevée par de grands 0 6 jet* t 
ae s'abaifle pas jufques aux petits ; elle 
méprife les détails oc ne croit pas avoh: 
rempli fon but, û ellç nous kufTç affê* 
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tranquiles pour examiner } elle ne deman
de pas nôtre Sufrage > elle nous entraîne 
& nous le ravit. 

Ce que nous venons de dire montre aP-
fcs » qu'il eft plus aifç d'indiquer ce que la 
Dclicateflc n'eft pas, que d'exprimer Ce 
qu'elle eft : On pourroit dire avec le Pè
re BOI'HOURS ? Qu'une Penfée délicate eji ta 
plus fine production & corne la fleur de ÏEf-
frit, ç$ que de même qu'un Ragoût ne fac
to it être nommé délicat, lorfqu'il eji trop ipicé , 
un Ecrit qui eji trop chargé de Figures man
que par là même de délicatejji. Mais tout ce
la n'explique rien. Ce qu'il ajoute n'eft 
guère plus clair : Il compare la Délicate^ 
ie d'une Penfée à un Infe&e bien formé & 
qui eft d'autant plus digne d'admiration, 
qu*il tombe moins fous la vile. Mais outrfc 
qu'il y a une forte de baflefle dans cette 
comparaifon, je ne vois pas le raport qu II 
peut y avoir entre un Infeéle & ce que 
nous apelons Délicat. J'aimerois beaucoup 
mieux comparer la Délicatefle à un Dia
mant , qui eft d'un grand prix, quelque pe
tit qu'il foit, lorsqu'il eftlans tâches & qu'il 
eft bien enchaffe. 

Le P. Bouhours dit encore, Que la Délica* 
tèjfe a cela de propre qu'elle ejl renfermée en 
feu de paroles; mais en trouvera t'oii dan* 
ce que dit L O v x s XIV. en s'adrcfliutt 93 
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Prince de Marfillac ; Je me réjouis corne vôtre 
Ami du frefent que je vous fais corne vôtre 
fyi. On ne fturoit s'exprimer d'une ma
nière plus ferrée f ni avec plus de juftefle. 
Il y a encore bien de la précifion & de 
l'énergie dans ce Vers 

l e Muet pille an Sourd étonné de l'entendre. 

Jamais Perfone cependant n'a regardé ce 
Vers corne délicat ; C'eft que la Délicatefle 

.ne confifte pas feulement à ne dire que ce 
qu il faut» & à ne le dire même quç de la 
manière la plus cUire & la plus convena
ble; elle confifte encore à flater l'Oreille 
& l'imagination par un tour heureux & par 
un fens agréable, mais détourné ou fufpcn-
du, & qui laide à deviner plus qu'on ne 
dit: Ainfi il y a certainement de la Déli
catefle dans ces Vers de l'Abé Régnier Des-
marais > en parlant de Venus. 

Sur la Mer il ta représente > 
Toute auffi belle, anffi charmante ' 
Qu'eilc eft là haat parmi les Dieux » 
Sans que de Ta Beauté celeftc 
11 cache aux regards curieux 
Que ce qu'an ufage modefte 
Pétobe finement aux yeux : 

Il .y a encore beaucoup de ÏDélicatefle 
«dans une Ode anacréontique de Mr. de la 
Motte, qui a pour titre» Les foubaitSi & 
qui finit par ces deux Strophes. 
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Que ne fuis-je cette Onde claire , 
Qui contre la chaleur du Jcmr , 
Dans Ton fein reçoit ma Bergère', 
Qu'elle croit la Mère d'Amour! 

Dieux! Si j'étoii cette Fontaine 
Que bien-tôt met Flots enflâmes. 
Fardonés. . . Je vtmdrois Ciimcne , 
litre tout ee que vous aimés. 

• 
Corne l'Amour efl: une Source de Senti-

mens > il efl: auffi une fource de Délicateffe. 
Un Amant difoit en parlant de fa Maitreffef 
Ses yeux nia\renoient qrielle étot tendre* au
tant que les miens lui aprenoient quelle étgit 
belle. 

\\ arrive quelquefois que la Délicateffe 
eft feulement dans rexpreffion» corne ici. 
VAir qu'elle foujle eji plus pur que celui quelle 
refpirey dit Mr.de BuJJU en parlant de Madame 
de Sévigné. Cette Fille, dit quelqu'un, danfe 
fi légèrement que le Zéphir même ne peut lui 
dérober un baifer > que lors qu'elle cejje de dan-
fer. Quelquefois auffi la Délicateffe fe trouve 
égalemcnî: & dans la penfée & dans l'ex-
preffion, corne dans ces Vers de Mr. P A 
V I L L O N , 

Je ne fins plut, quoique tu faites, 
Tel que je fus /dans mes beaux Jours , 
Quand à la lutte des Amours , 
Je badinois avec les Grâces. 
C'eft alors que j'aurois chanté» 
Tous les Charmes de ta Beauté, 

http://Mr.de
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Sur un ton û doux te fi tendre» 

Qae ton Cceut à mes chants Ce UuTant émouvoir» 
Auioit prefqne autant pris de plaifir à m'entendra , 

Que mes yeux en ont à te voie-

Il y a aufTi de la Dclicatcflè dans cette 
efcpreiTion. On acufoit Mr. PASCAL d'avoir 
confideré avec trop de plaifir une belle Fillct 
Je l'ai viie, dit-il* mais je ne Pat fas regardée* 

Il y a des Perfones qui lavent exprimer 
,lçurs fçntitîiens avec beaucoup de Délica-
teffe, fans le fecours du Langage. La Reine 
ELIZABETH avoit prefle un jeune Seigneur 
Efpagnol, de lui aprendre quelle étoit celle 
qu il aimoit : 1J s'cii défendit quelque-temsi 
niais îne pouvant .plus reculçr, il promit à 
Ja Rçine de lui faire voir le Portrait de fa 
ftlaitreffe. Le Lendemain il lui envoia une 
Jîoéte qu'elle ouvrit avec précipitation » & 
dans laquelle elle trouva un petit Miroir * 
où elle fe vit elle même : Elle çonut aifé-> 
jiiieiitparlà, qu'elle étoit TOrigioal du Por* 
trait qu'on lui avoit promis, 

H y a encore quelque choie de Délicat 
Si 4 e t o r t ingénieux dans l'invention d'un" 
Tableau, qui répréfente les Conquêtes du 
Grand CONDE*. C'ome ce Prmce avoit porté 
les Armes contre le Roi, il ne çonvenojf 
pas de montrer à découvert ce qu'il avoif j 
îait alors : Le Duc de B O U R B O N , £bn Fils, 
fcrouy* le fecret d'acorder Ja Politique avec ce 
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qu*il dçvoit à la Mémoire de Ton Père : Il 
fit peindre une Renommée, qui, d'une maint 
tenoit un Livre, où étoit marqué, fur cha
que feuillet, ce que le Prince de Condç 
avoit fait de plus important ; de l'autre, elle 
paroilfpit arracher!de ce Livre, toutes les 
Vidoircs qu'il avoit remportées étaut au 
Service des Ennemis de la France. 

. La Délicateffe eft quelque chofe de fi 
fubtil & de fi délié, qu'elle dépend fouvent 
du gefle & de l'inflexion de la Voix, c'eft 
ce qui fait que la Conversation entre les 
Gens d'Efprit a bien des clrirmes : Le ton, 
les yeux , l'air du Vifagc peuvent ajouter 
au Difcours des idées acce (foires, fi fines & 
fi délicates, qu'ellescchapent lorfqu'on veut 
les écrire. Mais il faut prendre garde y que ces 
idées accejfoires , ne détournent pas trop de l objet 
principal quon ne doit jamais perdre de vue : 
Quelquefois aufli les \eux expriment tout 
le contraire de ce que dit la bouche ; 

En merne teros que fa bouche 
Me d\io t , je ne veux pas? 
Ses yeux me diioient tonc bas, 
Je ne (un pas fi farouche. 

Les Dames ont cet avantage fur les Ho
mes , d'exprimer d'un feul trait un fentimcnti 
qui perdroit toute (à force s'il étoit rendu 
d'une manière plus étendue. C'dl chés elles 
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où Ton trouve principalement cette Déli-
catejffe dont nous avons parlé : L'envie de ' 
leur plaire la fait naitre ; Je Cœur fe plaît 
à un Langage fî propre à exprimer des 
fouhaits qu il n'ofe produire , mais qu'il eft ' 
bien aife de laifler deviner : Il concilie ainfi 
la bienféance avec les défirs les plus vifif 
& les plus fecrets, 

La Délicatefle a cela d'heureux, qu'elle 
ne découvre les Objets qu'à moitié 5 elle 
eft corac une Gafe légère qui ne fert qu'à 
exciter la curiofitç des Spectateurs, & qui 
orne même ce qu'elle femble cacher. Mais 
elle ne fc borne pas à un ufage fi frivole : 
Elle entre dans ce qu'il y a de plus grave. 
& de plus important } elle doit din-
ger nos Penfée?> & nos Adions; c'eft 
elle qui rend la Conversation agréable & 

0 polie y elle y répand un fel qui n'a rien d'ai
gre ni d'amer ; elle eft le langage le plus ' 
tendre & le plus exprcffif du fentiment : 
On aime à être en corperce av*ç une Per-
fone dont \% Cœur eft aufïî bon que PEfprit , 
& qui lait aflàifoner PInftru&ion de ce qui 
cft ieplu!> propre à en adoucir la fëvérité. La 
Délicatefle eft corne le fçeau d'une boqe 
Education ; c'cft-elle qui ôte à la Cenfiire 
fodi fiel & fon amertume, pour nous en laiflèr 
receuillir tout le iruit : c'eft elle qui rend 4 
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la Critique fàge & modérée làns lui rien 
faire perdre de là force & de fon utilité r 
«lie ménage l'amour, propre même en l'é
clairant fur fes propres fautes ; elle lait que 
corne on peut aller au même but par défé
rentes routes, on peut voir aufîi les mêmes 
objets par diferens côtés j elle fe concjlie 
l'atention & nous prépare à une docilité fà-
lutaire. C'cft ainfi que la DélicatefTe nous 
ouvre la carrière des Sciences & de la Véri
té > elle nous infpire un fuport mutuej, Sf. 
procure par là l'union & la'paix. On peut 
donc afluref qu'elle contribue beaucoup au 
bonheur des Homes, & à ce <jui fait l'or
nement & la beauté du Monde moral. 

Un Cœur, groffiçr & -corrompu, ne peut 
ni penfer ni s'exprimer avec quelque Déli
catefTe : Il y a néceflairement de l'harmonie 
entre nos fentimens & nos mœurs: La Dé-
licatefle des expreffions doit être la peinture 
de celle des idées qui en eit le fond. L'Ho
me d'Efprit ou l'Home d'un goût délicat ne 
devroit jamais être féparé de l'Honête Ho» 
me : Alors, il obfervera les Bienfèances & 
remplira tous fes devoirs par inclination & 
par habitude » les Vertus rendront fes co-
noiflances & plus utiles & plus précieulès, 
On pourra dire véritablement de l'Home de 
Lettres ce que l'on dilbit d'une Perfonç 
qui joignait beaucoup de fimplicité, & dç 

Ç 
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Modéftle t à ua'Goût exquis & à un Gcme 3 
fopèriéW : On itoifr fi écfrmi de ta bon* 
fi- Aè foH1 Caur-r ytttoft ne syaptrcewit prtf» ] 
j*ef<ndeAa Dilitatejft'dé fin Bftrifi & de N* 
tendue 4t$e$ luttâtes. '< 

TOQ18iËME LETTRE. 

, 'fur la. BIJBUOYÇQUJB de Çcneve. '\ 

^ O t f S J È , U R i 

J E iife pus pas i dalîs ma dernière Lettre^ 
vous rendre raifoii, Côine je me l'étoisf 

propofê, de cette double Edition des Q/î-
ies dé €iteron, faite à Maience en 1463*. 
& ÏJ£(S6. dont 611 nous a fait pféfent de-

Î xxts ^çy. J'y reviens donc aujourd'hui 
otfs conoifTés mieux que perfbne le prix 

de céS aucienneS Éditions. Notre Biblio-
tèque publique en étort déjà affés bien 
fouWrîè." 'Mais nmisn'ayions rien qui nous 
fapfotKat autant de la nàîffimcc de Tlm-
prittiettéf,'que ct'Crceràn: Les richefles de 
€è genre" tiout nous nous trouvoiWen pof-
ftîffion ^l depuis fort lemgtems, nous font 
yciiâès-ia- plupart de François Bvtmivard , 



Prieur de St. Vi&or, Abaiè de-l'Ordre dé 
Ciuni » qui étoit autreibis à Genève. Cet 
Abé, qui étoit fort éclairé j embrafla la Ré-
fbrmation • & làifïa en mourant tous fei 
Livres â nôtre Bibliotèque publique. Ou 
les a tous ralTemblés dans une Armoire, où 
l'on peut fe faire une idée jufte. des pro
grès de l'Imprimerie , depuis qu'elle fut 
découvéftej jufqu'à l'An jyoo. Mais quel
que curieux que fut Bonnivard ;. quelque 
atentif qu'il fut." à fe procurer ce que 
l'on doilnoit de fon tems au Public, il n'a-' 
voit rien d'imprimé à Mahnce. Le Livre le 
plus ancien dont nous avons hérité de lui » 
eft La Cité de Dieu de St. Augttjiin, impri
mé à Rgme en 14,68. Rien ne pouvoit donc, 
'venir plus à propos, pour "être à la tête'de 
cette Colledion d'Editions anciennes » que 
ces deux Exemplaires des OJtces de Cicer$n* 

Vous lavés , MonficHr, qu'ils font de 
deux Années coiifécutives. Il y a lieu d'ê* 
tre furpris que dans Un tems que les LrJ« 
vres étoient encore fort rares & extrême/* 
ment ehers, ont ait imprimé deux fois le 
même Ouvrage fi près fun de l'autre. Aufc 
fi prefque tous ceux qui ont fait l'Hiftoi-
re de l'Imprimerie, fràpés de cette dm-» 
culte, ont infiniié que ces deux préten» 
dues Editions n'en faifoient qu'une dans l i 
fond, & que par une fupercherie de Li-i 
kraire , an en avoit leulement rafraichi la 

C 4 
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date. M Marchand l'a dit, d'un ton aft> 
matif » dans ion Hïjtoirc de l Imprimerie. 
Mais un.de, nos Bihliotccaîres qui les av oit 
comparées avec foin, envoïa un Mémoire 
(à deflus aux Auteurs de la Bibliotique Hai~ 

jouée t où il démontre te contraire (a). M. 
Marchand lui a répondu qu'il fe rendoit a 
£3 force de fes preuves, & lui avoue eii 
même tems qu'il n'avoit pas eu ocafioii 
de collationer les deux Exemplaires. Efec-
çvement il cfl très rare de voir ces deux 
Editions Tune auprès de l'autre. Elles aquié-
çent un nouveau prix ainfi vaprochées* & 
c'eft ce qui réhaufle confiderablement lé 
Préfent qu'on nous a fait. 
v On a regardé pendant quelque tems > 
ces Offices de Ciceron corne la première Pro
duction des Inventeurs de l'Imprimerie. 
ïlgmut. Ta dit pofitivement (b). Paquier a 
avancé la même chofe dans le Chapitre de 
Es Hfcherches où'il traite de l'Origine de 
({Imprimerie ( c ). Il avoit dans fa Bi-
hliotèque ces Ofices de Ciceron imprimés à 
Matence fur du Vclin, & c'eft précifement 
l'un des deux Exemplaires dont on vient 
d*cnrichir la nôtre, car on y voit fon nom 
écrit de (à main. Il ne tiendroit pas au 
Savant.Mr. ENGEL , Bibliotècaire de BtRNEi 

' a Biblior. RaMbn£t, Tom. XXV. p. tty* 
î b \n Piovemio Mathemat. Lib. II. 

« fccchcrch. 4c la Fcancc LIT. IX Ch. 29. P* Sj*. 
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de réhabiliter le fentiment de ces deux Au
teurs. Il a beaucoup de penchant à croire 
que ces Ofices de 146 $\ eft le premier Li-
•re qui ait été imprimé avec la date. Les 
autres dates qui ont précédé lui paroiflent 
fufpedes. Vous avés pu voir fcs raifons 
dans le Journal Helvétique du Mois de Sep
tembre 1741 pag. 871. Sa principale preu
ve eft tirée de ce que dans le Pfcautier 
de 14.77. Faujl & Scheffer font mis côte 
à côte l'un de l'autre, & corne deux AP-
fbciés, au lieu que dans les Ofices Je Cice* 
ron , Scheffer femble devenir fubalterne. On 
lit à la fin , Per manum Pétri Pueri mer. 
Puer figmfie ordinairement un Garçon qui 
eft au fervice de quelcun. Dans la Bible 
Latine de 1462. Scheffer a le titre hono; 
rable de Clerc du Diocéfe, & trois Ans après 
il ne fera plus que Pierre Garçon de Fauji. 
Si ces dates font vraies, il fe fera en quel. 
que manière dégradé en travaillant, au lieu 
qu'il auroit dû s'élever par (on induftrie. 
Les Journaliftes de Paris fournirent une 
Réponfe à cette Obje&ïon. Ils remarquent 
que dans la bone Latinité, Puer fignifie 
bien un Garçon qui eft au fervice de 
quelcun, mais que dans le XV. Siècle* 011 
l'emploïoit quelque fois pour marquer un 
Gendre, que fauji apellant Scheffer , Puer 
meus, voulait défigner par là qu'il lui avoit 
doné fa Fille en Mariage, circonftance qui 
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fe trouve raportée par quelques Hiftoriens.* 
Cela paroit fatisfaifant. J'avoue cependant 
quViant cherché dans la nouvelle Edition 
<Ju Glojfùre Latin de du Cange, s'il y au-
roit quelque exemple de Puet pris pour 
un Gendre , je n'en ai pu trouver aucun. 
Mais il fe prend fréquemment pour le Fils 
de quelcun, ce qui en aproche beaucoup. 
Après tout les preuves de convenance 
qu'emploie Mr. Engel , quelques plaufibles. 
qu'elles paroifleut , ne fauroient tenir con-* 
tre des preuves de fait. Mais on doit ren
dre la, juftice à ce Savant , qu'il n'a pro-. 
pofé fes doutes qu^avçc beaucoup de ré
serve çk de modeuie. 

Vous conoiflfant , Monjieur ; corne un 
Expert qui I peut nous douer d'excellens 
avis, je vais continuer à vous entretenir de 
quelques autres raretés de nôtre Biblioté-
que. En voici une que nous pofledons de
puis longtems, & qui peut cependant êtr© 
regardée corne une aquifition nouvelle. 
"Vous aurés tout à l'heure l'explication de 
cette efpèce d'Enigme. Il s'agit de quel
ques Dialogues fur la Trinité, atribuès à S T , 
ATHANASE. Le Manufcrit eft ancien ; mais 
ce qui en fait le principal mérite , c'efl: que 
c'efl l'Original fur quoi ces Dialogues ont 
çté imprimés la première fois. C'eft bB, 

¥ Journal de» Sava« de tttù , Février I74«* Edition 
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B-EZE qui les dona au Public en 15*70; 
Ils furent imprimés par Henri Etienne avec 
la Vcrfion Latine. Un Grec aïant aporté 
autrefois ce Manufcrit à Genève le vendit 
au Magîftrat , qui le prêta enfirite à de 
B E Z E pour le publier. L'Editeur dit dans 
la Préface que ce fut une Providence par* 
ticuliére, plutôt que le hazard > qui con* 
duiût à Genève ce Voïageur Grec , poffcP-
Ceux du Manufcrit. Hoc Dialogcrum Exem
plair j dit-il, in vetujti/jitnif Memfoani? ief-
tripttm, divinitUs ptius tfuim caÇti, à Gr<** 
culo quodam » hac tranfeunte redertttutop. 

Ce n'eft pas à vous qu'il faut faire re
marquer qu'en général on fait beaucoup 
de cas des Manufcrits de St. Athannfel II 
y a quelques Années que le Père de Afont** 
faucon drefla un Mémoire pour fervir d'int 
trudion à ceux qui iroient chercher des 
Manufcrits dans le Levant. Il vouloit altet 
lui même au Mont Athos dans la Grèce>, 
acompagné de quelques autres Savans Grec* 
de St. Germain des Près, pour faire des re* 
cherches de ces Tréfors Lkéraires. Ce 
Voiage n'aiant pu avoir lieu , il fc ré-
duifit à envoier un Mémoire inftruélif à 
Mr. de Chateauneufy Ambaffadeur de Fran
ce à la Porte. On Ta trouvé dans les Pa* 
piers Se fon Secrétaire, qui furent renvoies 
a Paris il n'y a pas longtems. Dans. QQ 
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Mcmpiue, qu'on vient de doner au Public» 
le P. de Montfmcm met les Ouvrages de 
St. Athanaft au rang des Manufcrits les 
plus rares. J'ai lu,dans les Mémoires de TVc-
Deux > qu'un Ancien eftimoit tant tout ce 
qui venoit de ce Péjre* qu'il difoit un jour à 
**n Abc qu'au défaut de Papier, il devait 
tranfefire les Oeuvres de St. Athamfe fur fes 
Habits. * Pour rendre ce Confeil pratiquablef 
il fttâlemble qu'il faudrait fupofer que celui 
à qui ou le donoit étoit habillé de Satin 
blmc 5 ou même de Papier > corne l'oà 
dit qye le font pluficurs Japonois. 
•„ Vous voies bien» Moniteur , que cette 

«etijc Digreffion tend à faire valoft nôtre 
Manufcrit. Cependant le croiriés vous ? 
Cette Pièce rare , qui devoit être confervée 
S précieufernent, étoit égarée depuis bien 
dôs Années, & ne paroiffoit plus dans nô
tre Bibliotèque. On Ta tirée 1 par manié-
rsde dire» de la pouffiére depuis peu de 
tems y s'étant trouvée envclopée dans un 
vieux Rouleau de Parchemin de rebut Je ne 
dirai pas tout à fait du recouvrement du Ma-
aufcnt ce que de Béfe avoit dit de ia première 
HqUifition, que cela s'était fait, Divinités potius 
tptàn cafu. Cyeft bien allés fcTapeller cette fe-
condÇitrauvaiih* un heureux hazard. On acufe 
les >Bibliotècaires de doner un peu dans la 

^Mémoires de Trévoux * Décembre 173 5. p. 24(0. 
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Charlatanerie 1 & Von prétend que le Mé
tier porte cela ; ils doivent donc s'obler-
ver, & être en garde contre Hiiperbolc. 

Afin de me mettre à couvert du repro
che fait à mes Confrères de furfaire leur 
Marchandife, je vous avouerai naturelle
ment qu'il eft fort douteux que ces Dialo
gues foicnt véritablement de St. Athanafe. On 
a remarqué qu'il y a quantité dOuvrages 
atribues fauflcment à ce Père, & précilc-
ment ceux qui roulent fur la matière de nos 
Dialogues; & voici la raifon que l'on en 
done. L'Afrique aïant été ocupée par les 
Vandales, qui défendirent décrire fur la 
Génération éternelle du Fils, quantité d'Au
teurs fe fervirent dans la fuite du nom de 
St. Athanafe^ pour publier de nouveaux Trai
tez, qu'ils atribuérent à ce Pérc. Les Moines 
aiant été pendant longtcms les Maitres du 
fort des Livres, ils y mettoient les titres 
qu ils jugeoient à propos. On croit donc 
aujourd'hui avec beaucoup de vraifemblancc, 
que ces Dialogues font du Morne Maxime f 
qui eft venu après St. Athanafe. C'efl le fen-
timeut du Père Combefis, bon Juge fur ces 
Matières, (a) 

Un Bénédidin, de la Congrégation de 
St. Maur, qui travaille à THiftoire du Berri, 
nous a demandé la comunication d'un de 

a Voies les Oeuvres de St. Athanafe des Texes Bénc. 
dt&ins, à Paris 169g. T. lll. p. 471. 
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nos Manufcrits, qui peut lui doner desJu* 
miéres fur une ancienne Abaïc de cette 
Province, dont il doit néceflairemcnt faire 

' mention. On ne fauroit reiufer <Taidcr ces 
laborieux Ecrivains, qui nous ont doné de
puis quelque tems de fi bons Ouvrages. 
Leur Hijloire fa Languedoc a fur tout été fort 
goûtée du Public. Nous en atendons le IV, 
Volume avec impatience^ Ou doit le voir déjà 
à Paris. On me marque que nous y trouverons 
un Article intéreflant. Ceft une Répoufe de 
2>. Vaiffètteaux reproches que lui a voient fait 
lds Journaliftes de Trévoux, fur la maniera 
modérée dont il avoit parlé des Albigeois 
dansfon III. Volume, il eft fort honorable 
à cet Ecrivain d'avoir à fe juftifier d'un* 
femblable acufetion. Si l'on a quelque fou-
hait à faire en faveur de rHiftoricn du Berrii 1 
e'eft qu'il reuffiffe auili bien que celui du 
Languedoc. 

Le Manufcrit dont-il nous demande I» 
comunication a apartenu autrefois à un an-* 
cien Monaftère de fon Ordre, qui eft à 
quelques lieues de Bourges, & qui s'apello 
TA baie de Majfai. On y trouve bien des* 
particularités qui regardent l'riiftoire de cô 
Couvent, Le Corps du ManufcFit eft pro
prement un Recueil de quelques Oeuvres dé 
Xftfe, dk; k Vénérables M*i* on y a joiiui 
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deux Chroniques qui lui douent quelque 
prix. La première eft fort ancienne, & rou
le fur le Règne de Charte Mattel, de Pépin $ 
& de Charlemagne. Quand les Intendans 
des Provinces de France eurent ordre d'en-
voïer des Mémoires en Cour, pour pinftruc-
tion du Duc de Bourgogne, celui qui tra
vailla pour le Berri n'oublia pas cette Chro* 
nique du Couvent de Maffai. Lu Chronique 
4e cette Abaïe, dit-il, a beaucoup d'autorité 
dans fHiJloire ,fur tout pour les Régnes de Char le 
Martel, & de fes Enfans. * 

Permettez moi, M O N S I E U R , de vous 
raparter quelques endroits de cette Chroni
que , qui vous amuferont quelques momeus. 
Elle nous aprend , par exemple » quand les 
premières Orgues furent aportées en France* 
mais dans un llile un peu barbare. On trou
ve fur l'An 75*7. Venit Organa in Francium. 
Cela fe raporte très bien avec ce que nous 
en ont dit plufïcurs autres Hiftoriens do 
France, Tous ceux qui en ont parlé con-. 
viennent que dans f'AfTeniblée de Comptée 
gnet tenue l'Année que je viens d'indiquer. 
Je Roi PÉPIN reçut des AmbalTadeurs de 
l'Empereur Conftantin Copronime , qui en-, 
tr'autres Préfcns, lui envoïa des Orgues. 
Ceft donc de l'Orient que c«t Infiniment 
nous çft venu, & il n'y a qu\m Suirag* 

iouUinYilHciftj Etat de la Fiance, Tom. II. p. 201. 
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là deflus. Maïs on eft fort partage ftjr le 
tems qu'on a comencé à introduire les Or-
gués dans les Eglifes. Il femble quelles ŷ  
ont été reçues affés tard. Cet établiflement 
doit être pofténeur à Thomas â'Aqum. Ce, 
fitmeux Scholaftique dit pofitivement que 
rEglife ne fe fervoit point flnfirumens Je 
Mufique > de peur qifelle ne femblai judai-
fer. On dit qu'encore aujourd'hui on ne 
fe fert point cl Orgues quand on fait le Ser
vice Divin devant le Pape. Pafles moi ce 
petit Comentaire fur le Texte fi laconique 
île nôtre Auteur. 

Le Moine qui a drefle cette Chronique». 
n*a pas toujours été aufli fec que fur l'Ar
ticle des Orgues. On y trouve quelque-* 
{bis des faits affés étendus , & c'eft apa*, 
remment lorlqu'il s'y afedKonoit. En voi-. 
ci \xtk de ce genre. Il regarde CARLO % 
K\N j qui avoit le titre de Roi d'Au/irafîe, 
&>qui étoit Prére de PÉPIN Roi de France., 
» CarUmani dit la Chronique fur l'An 746. 
yf Carloman étant venu en Allemagne , do. 
n na une Bataille où il tua plufieurs miliers 
99 des Ennemis. Il eut là deflus un remors 
99 qui lui fit prendre la réfolution de re-
99 nonter au Monde & à la Couronne. 
9f II alla fe faire Religieux au Mont CaJfînT 
99 & il pria l'Abé de lui douer la fono 
99 tion la plus baffe & la plus'abjcde du 
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„ Couvent. Pour le contenter, onlcchar-
„ gea de mener paître les Oies du Mo-
„ naftère. Un jour qu'il s'aquitoit de cet 
ti humble emploi, un Loup vint à Pim-
,', provifte , & lui enleva une de fes Oies. 
9, Carloman en fut vivement aflige , crai-
„ gnant que la perte de cette Oie ne fut 
„ atribuée à fa négligence. La douleur 
„ que lui caufa cet accident le fit tourner 
5, du côté du Ciel, dont il implora le fe-
,, cours : Seigneur, dit-il les yeux baignes 
„ de larmes, vous niaviés c$nfié un Hgiau-
„ me ', mais cornent aux ois-je pu protéger & 
v défendre mon Peuple contre fes Ennemis, fi 
»> je ne fuis pas capable de garantir de la 
„ Dent du loup ces foibles Animaux \ La 
„ Prière fut auffi-tôt exaucée, & le Ravit 
B, feur raporta fa Proie, iàns lui avoir fait 
„ encoie aucun mal. 

Cette Chronique nous aprend quelque 
fois des particularités que l'on ne trouve 
pas ailleurs. Elle a fervi, par exemple , à 
fixer la Moït à"Alcuiny Difciple de Bidê 
& Précepteur de Charlemagne, qui lui avoit 
doné en récompeniè PAbaïe de St. Mar
tin de Tours, & quelques autres Bénéfices. 

Ce Savant mourut d'une ataque de Pa-
xalifie, le jour de Pentecôte de l'An 804.' 
Plufieurs Auteurs s'etoient trompés fur le 
tcms de la Mort à'Alcuin, & le Père Mm-
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jnllon lui même Pavot manquée. 11 s*y-étoft 
roipris de plufieurs Années dans \â Vît dit 
.SainU de tOrdre de St. Benoit. Ci ne fut 
qu'après" avoir eu conoiflauce de notre Ma* 
nufcrit, qu'il redifia la date de cette Moffc 
.dans (es Annales Binédiiïtines. Là 'Chronique 
eu marque non feulement l'Année*y mais te 
jour & l'heure. On y voit de même te 
tems précis que comença fa Maladie. Dé$ 
dreonftances fi détaillées mdrqtiént que te 
Moine qui a drefle cette Chronique avoit 
affilié à cette Mort. Au tefte'la'Chroniqtfe 
finit à la Mort dVf/orfiz, & ne varpas*jus
qu'à celle de Charlenïagfie, qui lui lurvécut 
de dix Années. Aparemment l'Ecrivant 
mourut avant fon Héros. 

Outre cette Chronique, nôtre Manufcrit 
en Contient une autre , qui efl: celle qui in* 
térefle THiftoire du Berri. Dans* un Traite 
de Bédé, fur la manière de calculer la Pâ* 

. que, qui eft à la tête du Manufcrit * on 
trouve cette Féte> calculée pour trois ou 
quatre Siècles à l'avance. Les Années font 
marquées par colones > avfec un Chifre Ro
main a la tête. Les Gens du Métier apel-
lent cela les Cicles Pafcaux. La Marge du Ma
nufcrit s'étant trouvée afles large, les Moi
nes du Couvent de AdaJJai s'aviférent d'en 
profiter, pour y placer quelques petites No
tes Hiftoriques , qui regardoient ou leur-
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Moiiaftère, ou ie Roïaumc de France en 
général. Elles comencent environ à l'An 
7 ? o . qui eïl à peu près !a date de leur fou-
dation. Elles font écrites d'une autre Main 
que le Texte * & ces Notes (ont aufli do 
diférens Ecrivains. Jufqu'à PAn 900. c'eft 
te même caractère ; mais depuis cette date 
chaque Article fournit des variétés d'Ecri
ture. On y voit toujours ou une Main » 
ou une Plume, ou une Encre plus ou 
moins noire ; ce qui prouve clairement que 
âcs-lors on comença à écrire les Evénement 
à mefiire qu'ils arivoient. 

Cette Remarque , quelque minime quel
le paroifle , n'eft pas indiferente. Vous 
voies bien, Monfiexr, qu'elle fixe d'une 
manière claire l'âge du Mauufcrit qui le 
trouve du" X. Siècle. Avant laAn 900. un 
Moine avoit écrit tout de fuite à la Marge 
des Cicles Pafcaux 1 & vis-à vis de chaque 
Année , ce qui s'étoit-pafle de confidéra-
ble depuis la fondation du Couvent juC 
qu'à lui. Ces deux Siècles font d'un ca
ractère parfaitement uniforme. Mais dès 
qu'on cit entré dans le X. Siècle la Main 
ou l'Encre varient à chaque Article. Cela 
prouve que le Manufcrit exiftoit déjà lors 
que ces Evénemens arrivoient. On (lut 
que les Allemans écrivent dans leur AU 
manac diverfes petites Afaircs journalière! 
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à mefure qu'elles arivent, & qu'il les pla
cent à côté du jour du Mois où l'on le 
trouve. Or perfone ne doute que l'Alma-
uac ne foit antérieur aux petites Notes que 
l'on y infère. , A 

Vous trouvères une Notice ailes exadte 
de ce Manufcrit dans un Journal qui ne 
vous eft pas ïnconu ; j'ai penfé dire que 
vous conoiiTés auffi bien qu'un Pérc cenoit 
fon Enfant. C'eft !a Bibliotèque Italique. * 
On y a fort bien prouvé que le Manui-
cnt que nous avons à Genève eft l'Origi
nal de cette Chronique. La demande que 
l'on nous fait aujourd'hui pour en avoir 
une Copie met la chofe hors de doute. 
On a doné encore dans ce Journal des 
eonjeaures fort vraifemblables fur l'âge d« 
Manufcrit. Mais on y. avoit oublié la mar
que la plus caraétèriique , c'eft dobterver 
k point où comence la variété d'Ecriture 
dans les Notes Hiftoriques. Ceci pourra 
donc fervir d'un petit Suplement a cet Ar^ 
ticle de la Biblioteque Italique. 

Le Marquis Mafei étant venu a Genève, 
fl v a neuf ou dix Ans, trouva la Chroni
que de CbarUmsgni très cuneufe & digne, 
de voir le jour. Ou le dilpofoit a fuivre 
fon Confeil & à la faire imprimer, lors, 
que Mr. Abaus.it, à qui rien n'echape, s a. 

Biblot. Italique Tom. XVIII. pag. 256. 

http://Abaus.it
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perçut que cette Chronique , & celle de 
l'Abaïc de Majfai avoient déjà cté publiées 
dans le Recueil du Pcre Labbe, qui a pour 

i Titre , Nova Bibliotheca Manufcriptorum. * 
" Voici le Titre que ce Jéfuite a mis à la 

Tête de la Chronique qui regarde PAbaïe 
de Majfai. Brève Chronicon St. Martini Maf-
ciacenfis tri Biturigibus , ad Ciclorum Pafcka-
lium margines infperfum. L'Eglife de Majfai 
étoit dédiée à St.Martin. Au refte ce Monaltè-
re qui étoit plus ancien que Charlemagnet tend, 
dit-on * à fa fin. Son Revenu qui n'ctoit plus 
que de Cinq mille Livres, ne fufifant pas à 
l'entretien des Religieux, on a refolu d'en fai
re une autre deftination. On va apliquer 
cette Rente nu Séminaire de Bourges. Vous 
jugés bieiî que la découverte de Mr. Abau-
lit m'a été fort comode. Elle * m'a épar
gné la peine de tranfcrire cette Chronique 
pour notre nouvel Hiftorien du Berri. 
Je n'ai eu qu'à lui indiquer le Recueil du 
Père Labbe, où il trouvera tout ce qu'il 
yenoit chercher à Genève. 

Pour la manière dont ce Jéfuite a eu lit 
coraunication de nôtre Manufcrit, voici ce 
que dit la Tradition. Jaques Godefroi, célè
bre Junfconfulte de nôtre Ville , & fort 
curieux d'Antiquités, étoit en relation avec 
le Père Chiflet. Ils fc comuniquoient réci
proquement diverfes Pièces anciennes. Gel* 

* T. IL p. 733. 
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le ci fut de ce nombre i & le Père Chiflefi 
en fit part cnfuite à fon Confrère le Pcre, 
ÎLabbe. , 

Si vous me demandés encore fi l'on fait 
cornent ce Manufcrit Original cil forti de 
Majfaif pour venir à Genève, je vous avoue
rai que là -deflùs nous ne faifons que tâto-
ner. Voici cependant une conjecture, qui 
ne manque pas de vraifemblance. Le Berri 
ïbufrït beaucoup dans les Guerres de Re
ligion > & l'Abaïe de Majfai ne fut pas 
épargnée. On dit que les boldats la pillè
rent. Ce Manufcrit qui fe trouva parmi 
les dépouilles, pût être vendu à quelque 
Home de Lettres qui fe retira à Genève, 
pour y faire profeffion de fa Religion > & 
oui fit ce préfent à nôtre Bibliotèque pu
blique. 

Les Pérès Marterme & Durand, difent, que 
iious avons eu bien d'autres de leurs Ma-
nufcrhs, de cette manière. Vous trouvères 
dans leur Voiage Utéraire, qu'il paroit par 
\m ancien Catalogue de l'Abaïe de Cluni, 
qu'il y avoit autrefois quantité de Manuf-
«rits beaux & anciens , qui ont difparu \ 
que ton charge les Cahinijits de les avoir em-
eviportés à Genève, & que àefi ce qui en
richit aujourd'hui la Bibliotèque publique de çettt 
Fille (a). Je puis vous affurer, Menfieur » 

• volage Litûwc de <U|» EenediAin», à îajii 1717, 
* »T-
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qu'il u'y a rien de femhlable. Nous n'a
vons pas profité de la moindre dépouille 
de la Bibliotèque de Cl/oik Tout ce que. 
nous avons des BéncdicTins > c'eft ce Ma
nuscrit de MaiTai, dont nous venons d'j 
nous acufer, & un autre qui eu* un Cô-
.mentaire du même vénérable Bédé fur lès 
ABes des Apôtres, & fur quelques tpitra. 
Ou crqit qu'il eft venu de la fameufè Abàtc 
de Morbac eu Alfàcc. Voilà nôtre Confef-
fion. générale. Ne trouvés vous pas que cet 
aveu fincére doit nous' valoiyiôtre Abfd-. , 

' l u t i o u - . • . î i. • • 
On ne doit pas ajouter foi trop préci-, 

pitamment à certains raports des Voïa-
geurs. En voici une autre preuve alTés fin* 
guiiére , tirée du même Volage Lîtéruiri. Otit 
cil taché , après les marques d'ethnie & 
de confidération que l'on vient de doncr 
à la ...Congrégation de St. Mauf', ,d'êtré 
obligé de critiquer ici quelques endroits 
du Voiagt Utèrme. Mais on y trouve cer
tains Faits, que nôtre honeur nous obligé 
abfolumcnt d éclaircir. 
., Ces bons Pérès raportent qu'ils pafférent â 
Àneci , & rapellent divers Articles de la 
Çonv=rfation qu'ils curent avec l'Evèquê 
du Diocèfe. Ils laiffent entendre que ce 
Prélat, parlant des Curés du voifinage dk 
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" Genève, leur avoit dit qu'ils auraient de f» 
peine à vivre , fi les Genevois n'y fu-
pléoient , & voici cornent ils expliquent 
la cKofe ; c'eft que quantité de Genevois, 
quoi qu'ils faflent profeffion de la Reli
gion Réformée , font Catholiques dans-
f Ame , & font dire fecretement des 
Méfies aux Curés voifins, qui les aident 
à aller au bout de l'Année. Les Prêtres du 
voifinage de Genève, difent-ils, y reçoivent 
beaucoup plus de Méfiés des Habitans de Genè
ve, qu'Un en reçoivent de leurs Paroijfîem fa). 

Ce n'étoîl point là la penfée du Prélat, 
& il ne faut pas le charger d'une pareille 
abfurdité. Il leur avoit dit aparemment 
que dans divers Villages de France & de 
Savoie , voifins de Genève, lorfque les 
Curés n'etoient pas fufifamment portionés, 
les Genevois y fùpléoient : Ce qui eft vrai, 
mais voici cornent Î c'eft que Mrs. de 
Genève, corne Décimateurs de ces endroits 
là , font chargés de païer la Portion congrile 
aux Curés qui fe trouvent dans le cas. 

Cet éclairciflement ôte beaucoup du 
merveilleux de la chofe, mais il en refte-
ra encore afles fans cela dans la Relation 
de ce Voïage. On trouve, par exemple , 
dès le comencement du Livre, qu'une des 
Curiofités de Loches en Totiraim , c'eft une 
Meule de. Moulin de St. Ours, qui depuis en-

a Yoiage ï.it«. p. J4*« 
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vit on 1200. Ans fuhfijie dans fin entier, fans 
aucune diminution , quoi que les Meuniers U 
fiquent tous les jours (a). Je lifois il y a 

k peu de tems que les Annales, de Novogrod 
en Mofcovie difent* qu'un certain Antoine 
qui venoit de la Mer du Levant pour leur 
aporter l'Evangile, arriva chés eux fur une 
groffe Meule de Moulin en guife de VaiP-
lcau , & qu'on la voit encore aujourd'hui 
dans un Couvent de Novogrod. Voilà une 
merveille qui peut faire fimétrie avec celle 
de Loches. Je finis par cette Réflexion, 
c'efl: que ces Meules » ou qui Ae perdent 
rien de leur poids, quoique piquées peu-' 
dant plus de mille Ans, ou celles qui 
perdent toute leur pefàntcur fur l'Eau, eu-
forte qu'elles y flotent, figurent beaucoup 

» mieux dans une Légende Mofcovite, que 
dans un Voiage Litérain de deux Savanç. 

Je fuis &c. 

a Voiage Utiiûxc * p* h 

D 3 
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• * 

D I A L O G U E 
t A GLACE & LE' VE R R E (è h 

DAns un Trumeau, qu'ornoit fupçrbement 
Et l | t t )orure & plus encor la grâce, 

Poropeiiferrrcnt s'étaloit une G L A C E 
' Qui du Plat fond , pour elle un Firmament, 

Jufqu au Parquet ocupoit tout l'efpace : 
Elle régnoit fur tout l'Apartement , 

. .Enrépétoit les Objets, la Parure*, , ; y , , -
S'aplaudiflbir de tout leur agrément Q 

.Corne du lien; croïoit que la Natute ,JCJ 
S'embelîiflbit encor par fon Secours j J ; J J 
Vne Beauté s'y miroit tous les Jours; 
La Glace crût qu'elle y puifoit les Charmes^ 

Se croïoit Méré des Amours , 
Ou le Magazin de leurs Armes. 

De fon écLt tropfiére, elle aperçût 
»> Sur le Bufet un fimple V E R R E , V .V 5 J 

E t d'il" ton prefque de Colère, £j 
. Lui fit cette Algarade aufli-tét qu'il parût. 

[ a ] .Cette Pièce fut fiite il y a deux An» fans beau- , 
coup d'Etude, Se uniquement pour faite ftniir <ju on peut; 
»aire dire bien «e» chofe» »ut Objet* le» plu» muet», & 
*tla enfuite d'une Converfation , qui avoit roule la deflus.. 

1 
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Quoi ! Vous ofés, & qu'elle e'fronrerie ! . _ 
Vous produire où je fuis, paroitr* devant moi J 

Vil Infede de Verrerie , 
Difparoiflés, ou réfpeâgs ma Loi. 

3 U ^H^KRRE-A" Ï O 
Si nonobftant ma petiteflè 

Jofois nsoraliiêr avca Votre Grandeur , 
Je vous dirois, modérés votre ardeur : 

..^rrojJMènagés du moins ma foiblefle^ ^ „ ' 
• yjt. ï^ e fut-ce que pour votre honeur: v j 

La G. Iftefîedbien, fait d'un peu*e Fougère 
D'un peu de Cendre & de Sable, d'ofer 
Avoir xaifon, ou feulement de faire 

Mine de la répréfenter. 
L e V . Dites moi donc, fï le Verre eft de Cendre i 

Deqiioî fit-on la Glace que je voi? 
Plustt le , mais, s'il vous plaît: de l'entendre 
Leur origine eft de pareil aloi. 

l^rX^Quoi ! nous aurions mtrae Origine? ,' 
"AliJ j'en ternitois^de douleur. 

Mais cela nefèpeut& la mienne eft divine: 
Tu l'aprendras pout ton malheur. nf 

L e V . Voïons , j'y gagnerois j mnis IbufreV que 
j'en doute. 

La G. Que de Miracles rorit. bientôt t'en éclair-! 
cir 

sa ins L»V>iJe.,veax jamais ne., tenir qu une goûte< t ; ; 
& . ravie. ?i.;.j Si TOUS en tvés le plaifîr. <, ./. ,- ^ 
-stl'il «: ;̂L'0' '•: » >:«r, , «-•;irc''<H>ii v<: b »: .-sut:»-' 
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La G. Començons: Conois-tule fond de ce Miracle* 
Qui vient de maints-Tableaux mouvants 
I Et de mille Portraits vivants 

, • Siir ma Glace étaler un fi changeant Speâfccle ? 

l e V. Helas ! belle Glace je fais 
,Qu'un peu de Vif-Argent en a faittousles fraix; 
Que s'il vous rend brillante & peut-être étour die* 

Belle Glace ma Mie 
Je ne vous i'envirai jamais. 

La G. Quel manque de refpeft \ Mais dis-moi jç 
te prie 9 

Petit Jaïêur où vis-tu de ta vie 
Traits plus animés, plus parfaits ? 

Le V. Mais toÉ cela n'eft que Copiç. 
La G. Mais je la fais en un inftant 

Et 6ns Pinceau : Jamais je n'en manie. -
De plus, ne peins je pas toujours correctement * 

Le V. Pas toujours $ mais du moins toujours ftx-» 
vilement y 

La G. Quand Iris près de moi vient d'une ardeur -
extrême , 

Que cherche- t'elle * 
Le V. Hélas ! rien qu'elle mêrnt. 

La G. Tu te trompe ̂  je fuis fon fage Confèillen 
Le V. Oui tandis qu'elle eft belle, & qu'elle peut 

briller. 
L Ï G, Et ne le pouvant plus ? 
Le V. Elle le croit encore : 

Vous l'aidés 1 tromper un .Amant qu'elle adorç 
Et qui Ja fuit.. . . . 
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La G. Un penchant fuborneur ! 
A moi, que Ton compare à l'Ami véridique*; 
Et qui donc 3 flate moins? Et qui, dis moi, 

fè pique, 
D e peindre plus net la laideur ? 

L e V. Où donc mainte Phiiis antique , 
Puife-t'elie ce goût pour un Miroir trom

peur ? 

L a G. Elle le puifè dans Ton Cœur. 
Toujours vrai, le Miroir a beau d'un to» 

févére, 
Dire , Antique Phiiis, Non vous ne flaifés flus ^ 
Son Coeur lui dit, Vous fouvés flaire y 

Et tout autre Difcours, pour elle eft un abus; 

Le V, Mais quoi J N'êtes vous pas le Guide d«« 
Coquêtes, 

Le Complice de leurs Conquêtes, 
D e ces perfides foins qui troublent le repos ? 
Jtfe leur dites vous pas chaaue matin ces mots ? 

Beautés fréfarés vous a faire 
De nouveaux Sujets à l'Amour ; 
Lizette, il vous faut chaque jour , 
Mener un Efclave à Cithère : 
Refajps un feu tous vos traits. 
Si la Kelle dit en Colère, 
Que manque-t'il 1 mes Atraïts ? 
Vous lui dites : Ce qui me touche , 
Cefl vôtre Gloire , vos Succès , 
Très de cette Vermeille Bouche 
Placés-moi cette fine Mouche, 
L'AjfaJJÎn au coin de l'Oeil droit ; 

Un feu de Rouge, encor mieux vous fieroit. 
De tes Cheveux arrangés Vannelure , 
ÇeSiécle-ct, n'aime f as la Nature. 
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La. G. Que de Difcours ! 

* Le V. Oui vous les lui terrés, 
Et c'eft aîtiiî que vous Tentretenes : 

Ecoutés mot * jeune & tendre Ltzette^ 
Ce rieft pas fat?, O* vo&s ne voudrtês pai$ 
Laijfet fi belle Oeuvre imparfaite. 

Venons aux délicats Apasy 
Que dons un fin Sourire* Ejjatés. Bon, je gag** 

jjHjf «tewx fêtés mtjourd'ku* au ravage;. 
Encore Beaucoup fiueux.%. Et ces yeMx 9 

armés les, % 

De ce feykl qws VAmour pour les Cœurs^ fit 
ejcfxès x 

Arrangés vos regards mêlés d'un peu fie fiame 
De fertile douceur , de flaifir, d enjVament 
tanches un feu la tête.... Ha \ btentjt on 

fe famé 
De voir naître tant £ agrément \ 

Partes, jeune Beauté, que rien ne VQUS arrête, 
Vous ne reviennes po%nt fans quelque bont 

empiète. 
C'eftainfi beau Miroir^ quefîncçreS* moral, 
Vous ne dîtes du bien qu? pour Faî̂ e du maL 

La G* Petit Verre de baie, il vousiied bien d'en
tendre. * 

Ce qti'Hébé de moi peut aprendre. 
Je fuis donc par mon Art* -Maure <de la 

Beauté 
Et vous >-•*•.-- -

t e . V, Je leûî» de la Vérité^ 
La G. Cornent e 
Le. V. Dès que chh fttoi pAïlle 

D'uit Tin Charmant le Suc déikaeu* , ' 
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Que je fois circuler cette Moufle gentille, 
Qui flate le Palais, qui fait briller les yeux, 
L'Organe fe délie, & bientôt avec jo i t . 
Le Cœur fans voile fe déploie 

Et c'eft vers la fin du Repas x 

Sans que Dame Raifon fe noie, 
Qu'on dit, in Vino veritas. 

La G. S'il faut qu'on vous en croie , 
yç VoiU du fentiment avoir déjà le prix, 

Selon vous, mon Ami, s'entend : Et de l'Efprit, 
Le tiendra-t-on de vous ? 

JLe V. De l'Efprit, ha ! Madame, 
C'eft la qu'il faut tenter mon aimable Savoir » 

J'en aï tellement le pouvoir, 
Qu'il faudroït être fans Ame, 
Ou je fuis pour n'en point avoir. 
Ecoutés mes brillants Convives , 
Combien leurs Saillies font vives > 
Quels font leurs galans Entretiens ; 

Dans le Cercle enchanteur d'une Troupe choifie* 
Le Vin infpire autant que l'Ambroifie* 

4 " t>es mots pétris de Sel : Chacun fournit les fiens, 
fts partent du feu d'un Génie, 
Qui fait alTaifoner les Riens , . j 
Et rendre les Grâces naïves : 

Enfin Ton fe croiroitfuries charmantes Rives 9 
* D e ces Champs fortunés qu'on nomme Elixiens* 

La G Vous bâtés un peu la Campagne , 
Et volés cette gloire au délicat Champagne. 

Le V. J'ai l'honeuf de l'Efprit & de la Vérité , -
Tout corne vous de la Beauté. 

o Je fuis même plus néceflaire { 

Que vous , . . . Que feroit-on ftns ye$re ? 
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Quel Vin ou mou (feux ou pailler, 
Brlieroit fans un Verre net ? 

Ç'eft-Ii , qu'on l'aime, & qu'il fait faire 
Ces heureux Changemens, ce gracieux éfetj 

D e plus je pare le Bufet. 
Le Criftal le plus pur, n'eft pas plus de re* 

quête ; 
Un Verre, crie-t-on, Hola! Laquais, a moï) 

Et maint Vaudeville fait foi, 
Que (ans Verre, il n'eft point de Fête, 
Pas même à ,1a Table du Roi. 

La G. On eft donc plus heureux , dès qu'on vous 
voit paroitre. 

Le V. Ouij Quifè croit heureux, aproche bien 
de l'être: 

Une flateufe Erreur vaut la pofleflion. 
D e quel prix eft l'illufîon 3 

Dont l'Ame, par mes foins, eft doucement 
charmée J 

La mienne tarit tout regret : 
Jamais Buveur dans ma douce fumée, 
Ne fe plaignit, ou n'eut l'Ame alarmée , 

D e ces maux que le fort lui prépare, ou lui fait. 
l a G. Voila donc cet Efprit, cette humeur agréable, 

Que vous donés ! Oui, mais ce n'eft qu'à Table 5 
Et fi l'on trouve avec vous le bonheur , 

C'eft en idée, & je vous le pardone , 
Pour moi, je fais mieux, je le donc 
Efprit, Agrément, belle Humeur , 

Tout le jour avec moi, l'on >peut s'en faire 
honeur. 
Side l'Eipritvous êtes Père, * 

Jepourrois m'en dire la Mère : 
(Quand on s'eft aplaudi centtfqis dans un Miroir, 
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Qu'on a pris plaifir à fe voir , 

Qu'on croit plaire, bientôt, onplait, on (e dclici 
L'Efprit arrive, on croit avoir , 

* " "" De l'Éloquence, du Savoir; 
Et Ton parle bien mieux, dès qu'on fe croit jolie. 

' L e V. Mais ISE/prit que donent les Traits , 
Ne iîirprend pas les fins Gourmets. 

La G. L'Efprit qu'on doit a. la Liqueur Bachique 
Ne peut long-tems fbutenir la Critique, 
De plus , vous peignés trop en beau j 
L'Efprit que donne le Tonneau. 
A la vue' d'une Bouteille 
Qu'on décoife, qu'on met au frais , 
L'Efprit dites vous , fè réveille; 
Mais fouvent il s'endort après. 

11 peut même veiller, quand la Raifbn fç*> 
meille : ' r ' 

Vous redoublés Ton feu, mais fouvent, c'cft 
fans goût; 

Du bruit, des Chanfbns, puis c'eft tout. 
Tout au plus c'eft une Penfce 
Qui finit corne une fufee. 
Elle éblouit pour un inftant; 
L'idée en fera vive & belle, 
Le Vin en fera l'étincelle; 
Mais aufïï beaucoup plus fouvent y 
Ce même Vin en eit le Vent. 
Il fait encore mieux éteindre 

- L'Efprit, qu'il ne lait Talumer 1 
Ne fufit-il pas de l'aimer, 
Pour être forcé de le craindre > 
Combien de fois, de gais Repas 
Ow , d'abord tout pétilloit d'aile* 



l a JounNAL H E L V Ë Ï I Q U E 

Amènent de honteux fracas, 
Qu'il faut énfuité qu$ fon*aitè. 

Ne vantes donc pas trop y es pîaiilrs délicats 4 
Cette delicateâe eft raie en Vos «bats-, 

t e Vé Oferié^ vous charger Ip jjjaciegx^oujr* 
gogne, " * . -

Ou le friant Coteau > des excès de J'Yvrogne ? 

La G. Pourquoi m'imputes yoiis U goût <& s*em* 

Ou de vemr chés moi chercher a Rajeunir > 

Le V. Et vous, pouYquoi nie rçrçdés vois cou
pable y 

Du fracas que le yin tout feul excite à Table ? 

La G. Si vous ave'* voulu briller de Ces apas% 
De (et excès auilï ne vous charge* vous pas ? 

Le V. Et fi des agréinens que répand une Glace » 
Vous vous fakes hçnMv jfçip& feparés point t 
Des Conleils dangereux $ue^ vous donés en 

face > \ -
Exécuta vous fiir c¥*poiht. 

La G. Oublias vous du moins que vous ites fragile? 

Le V. Jene l'ignore point j Mais fans me méprifèr, 
Vous même, ignoré» vous^ que vous pouves 

briièr è 

La G. Dans mon Cadre doté je puis are tranqutle* 

A 
<**Peine le- mot fut lâche'* 
g u t tel <yx un Cheval detache k 
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Entre îe Maître, il avoît de la Bile 4 
Un Créancier l'avoit fiché. 

Il aperçoit le Verre, & d'abord fe couroucc, 
D# le Voir l i , tout de fuite, il lepouflêA 

/ Sans favoir ou. La Glace du Miroir* 
Cette Glace fî glorieuïê b 

Dans le tema qu'elle croit être la plus hei% 
reufe, 

Reçoit le Coup, & vole en maint éclat. 
Et Verre & Glace 5 adieu la vanterie. 
"N'exaltons point trop notre état , 
Si nous ne voulons qu'on en rie* 

XJn Revers nous fait voir que c'eft fbrfonrçiif 
£n nous dorant Eshes & Mat. 

LAUSANNE. 

v' 



I 

« ^ « « • « ^ # ^ ^ > « ^ ^ ^ ^ @ ? ^ ^ ^ « ^ 

, S O N N E T 
Ftf/f fous le Nom $un fameux Débauche' 

au Lit de Mort, décédé il y apeude 
* terni à M.,., dans FHtfjpffagr 

< I 

DUn fale Laxatet, Ornement deplorablc, 
Phantôme cangrené, Cadavre rebutant, 

De mille Maux , Taffemblage tfrttoblby 
De mon Corps décharné fait un Cercueil vivant; 

Fuit, Fuis, trop lent Remors s fur mon Ame 
coupable, . > „ ^ \ _* 

Ne verfe plus les Fldts de ton feu dévorant : 
D'Inftcles & de Vers , l'E/làin infatiable, 
Songe mes Os brifés dans mon Corps penfiant: 

Exifte tu, Grand Dieu ! Toi qu'on craint, qu'on 
ignore ? 

Ton Bras lance la Foudre, & jerefpne encore J 
Quoi ! j'ofiû te braver, n'ofes tu me punir ? 
Que je meure.... Mais non, que toujours je 

rt(pire, 
Vivre dans les Horreurs d'un infernal Martîre * 
C'eft mourir en vivant, c'eft vivre pour foufrir ; 

G f i N E V l le 3, Mai X742* 

REPOtf-



REPONSE 
A Mr. D1VERN0IS, MEDECIN 

de £. M. adrejjee aux Editeurs du 
J O U R N A L H E L V É T I Q U E . 

M E S S I E U R S . 

CE qui rend la plupart des Difputes en
tre les Gens de Lettres fi défagn|ables 

& û inut les ,c'eft que les uns cherchent 
bien plus l'éclat de la Vi&oirc, que le 
triomphe de la Vérité ; & que les autres 
n'ont pas affés de docilité pour fe rendre 
à l'évidence. De là ces Logomachies pué
riles , ces Sophifmcs trompeurs, par les
quels on cherche à fe dérober à la Lumiè
re : Les Préjugés Pobfcurciffent quelque
fois y l'Orgueil, la Jaloufie, & la Mali
gnité ne lui font perdre que trop fouvcnt 
l'empire quelle devroit avoir fur les Kfprits 
& lur les Cœurs. Corne je me défie ex
trêmement des pièges de l'Amour propre & 
que je tache de me revêtir des difpoiîtions 
les plus propres pour conoitrc la Vérité & 
pour m'y foumettre lorfqu'on me la mon
tre s je levai bien moins d'éforts pour dit 

E 

i 
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puter la Vi&oire à Mr. dlvERNOis , que 
pour profiter de fes Lumières & de fcs 
avis. Après l'avantage incftimable qu'il y 
a de ne pas comettre des fautes , je n'eu 
conois pas de plus grand que celui de les 
reconoitre & de s'en corriger. 

La Critique de Mr. d'Ivernois me prouve 
deux chofes, Tune qu'il a bien étudié la 
Botanique, & qu'il a lu avec atention plu
sieurs Auteurs;, qui ont traité de cette 
Science ; l'autre que je ne me fuis pas ex
pliqué avec alfés de jafteffe , lorfque j'ai 
dit Afltfil *t°ti fitrprenant qu'en Suijfe & à 
Genève en particulier on eut tout k fait négligé 
la Botanique , qui efl une partie ejfentielle à 
la Médecine. Voilà fur quoi Mr. le Doc
teur d'Iverncis a jugé à propos de m'ataquer, 
& fur quoi il me permettra de faire ici quel
ques Remarques, uniquement dans le def-
fein d'expliquer mes vues avec plus de 
netteté & de précifion. 

Lorfque je bazardai quelques Réflexious 
fur la Botanique, je n'avois pour but que 
d'en faire conoitre futilité , & de réveiller 
fur ce fùjet la curiofité de mes Compa-* 
triâtes : Dans mon Eifai tout tiroit à Ge-
ntve j il étoit vifiblc que je ne parlois de 
la SUISSE que par ocafîon, & fans aucun 
deffein de~ diminuer Peftime que Ton doit 
aux Savans qui 5'y font diitingués dans 
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tous les Arts & dans toutes les Sciences, 
& qui s'y diftinguent encore. J'ai eu l'ho-
neur de marquer à Mr. d'Ivernois quelles 
étoient mes intentions, & il ne fauroit les 
ignorer ; il me permettra feulement d'a
jouter, qu'il me femble que Ton ne doit 
pas conclure de ce que la Botanique a été 
bien cultivée autrefois en SUISSE, qu'elle 
le foit également bien aujourd'hui. Il ire 
paroit, & je ne dis pas autre chofe dans 
mon Eflai , que les Succelfeurs de nos 
grands Botaniftes, leurs Après venans , pour 
me fervir de Fexpreflion de \4r, d'ivernois, 
quelque eftimable qu'ils foient , ne mar
chent cependant que de loin fur les traces 
de leurs Ancêtres , & que leurs progrès 
ne répondent pas tout à fait à ce qu'on 
pourroit atendre de leur aplication & de 
leur zèle. 11 cft vrai que je devois faire une 
exception en faveur de M. Haller^ & de quel
ques autres grands Botaniftes, qui vivent 
encore , 

// en ejl jufqtfa trois que je parfois nommer. 
Peut être^ aurois-je dû encore faire une 

exception en faveur de Mr. d'Ivernois lui 
même. Son goût pour l'Etude & en par-* 
ticulier pour la Botanique, ce qu'il a do-
né au Public fur cette Matière, ne nous 
laiflent pas douter de fes Lumières ; mais 
corne il a eu la bonté de m'aprendre que 
je ue fuis pas un FONTENELLE, & je fai 
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combien i! me fcroit dificile d'ateihdre à 
un fi grand Modèle ; je lui rendrai ici 
franchile pour franchife , & je le prie de 
m'exeufer , fi je lui avoiie ingénument que 
je ne fai pas regarde corne un TOUR-
KEFORT. 

Ceci me rapelle une chofe fur laquelle 
Mr. d'Ivernois ne fait que glifTer & qui mérite 
cependant que je m'y arrête un moment. 
Vn Home, dit-il , qui ne pourvoit rien ajou
ter de nouveau à ce que Toumefort a écrit* 
fetoit fan filon moi de renvoier la Pofleriti à 
cet illujhre Auteur. Cette Propofition eft 
vraie en général, mais elle eft fufceptible 
de quelque exception : On pourroit iie 
rien ajouter au Siftème de ce grand Bota-
niflc & écrire cependant fur la même Ma
tière avec beaucoup de fuccès & d'utilité : 
Avec le [même degré de conoiflance on 

Seut les expofer avec plus de clarté * d'or-
re & de précifion. On fait combien fart 

de Pexpofition eft favorable aux Sciences ; 
c'eft par là principalement que Mr. de Fonte* 
nelle excelle : Dans PHiftoiredc l'Académie* 
il n'eft que l'Interprète de fes Collègues f 
mais combien ne gagnent-ils pas à parler 
par fa Bouche : Il leur prête une élégan
ce & une netteté d'expreffion que peu de 
Savans pofledent, & qui ajoutent un nou
veau prix aux découvertes les plus iinpor-
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tantes. Si cétoit èje&ivement une foiblejfe 9 

corne le dit Mr. le Uodeur d'Ivernois , 
que décrire fur un fujet très conu & déjà 

è manié far les Inventeurs ; pourquoi s'étoit il 
doué lui même la peine d'écrire fur la Bo
tanique & de publier fes DilTertations ? 
Croit-il de pouvoir faire mieux que les 
BAUHINS qu'il loue û fort? Penfe t'il d'aller 
au delà de Mr. HALLER , qu'il regard© 
corne fon Maître. Si Ton doit fe borner à 
admirer les Inventeurs ? que deviendra l'é
mulation ? Et quels progrès nos Neveux 
peuvent-ils fe flater de faire ? Nous ne fe
rons jamais que des Elevés timides & muets, 
& nous isolerons voir que par les yeux 
d'autrui. Le I ivre qui a pour titre , Le 
Spefitacle de la Nature, ne contient rien de 

* nouveau que la forme ; ce n'eft propre
ment qu'un Recueil des meilleures Obfer-
vations des Phifîciens & des Natyraliftes ; 
un Journaliftc a cependant dit, que ce Li
vre éLvoit mis plus de bone Philofophiâ dans U 
Mtrtd: que les Savans & profonds Traités des 
Newtons & des Leibnitz, j parce qu'il avoit 
fô mettre la bone Philolbphie dans un très 
beau jour, & à la portée de tous ceux qui 
ont quelque defir de sinftruire. Ceftbeau
coup que d'ouvrir la carrière aux Comen-
çans & que de favoir raflembler dans un 
Ordre fimple & naturel des Morceaux cpars 
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& dont on n'aperçoit pas aifément la liai-
fon & le raport : N'eft-cc rien de polir & 
de façoner cet Or que les grands Maîtres 
fe font contentés de tirer des Mines, fans 
fe doner le foin de le féparer.de l'Argile 
& des autres Métaux qui le couvrent î 
N'eft-cc rien de placer tous les Matériaux 
où ils doivent être , & d'en former un 
Edifice qui ait de la proportion, de la 
grâce & de la beauté ? Nous devons beau
coup aux Inventeurs , |ils ont défriché 
la Route où nous fornes entrés , ils 
nous fervent de Guides & nous profitons 
de leurs Etudes & de leurs Travaux $ mais 
un Home qui auroit autant de Génie & 
duplication qu'ils en ont eu, pourroit voir 

Jplus loin qu'eux, parce qu'il pourroit s'é-
ever au-cîcflus de leurs Têtes. 

Je l'ai déjà dit, mon deffein n'eft pas 
de parer tous les coups que Mr. d7u«-
nois me porte ; il me fera bien plus aifë 
d'avouer mes fautes que de les juftifier ; 
rien ne me coûte moins que Paveu de ma 
foiblefTe. Dans le fond j'ai bien plus à me 
loiîer de l'Indulgence de mon Cenfeur 
qu'à me plaindre de fa Sévérité: Il n'efl: 
pas moins généreux que ces anciens Che
valiers qui relevoient d'une main leurs Ad-
verfaires , après les avoir abatus de l'autre. 
J'avois befoin de ce Secours, car il s'en 
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faut bien que j'aïe la faculté de ce Géant 
de la Fable, qui prenoit de nouvelles for
ces en touchant la Terre. La Vidoire de 
Mr. tflvernois feroit cependant plus com-
plette s'il ne m'avoit atribué que ce que 
j'ai voulu dire > & s'il n'avoit point trop 
preffé quelques expreflions qui peuvent 
m'être échapées dans la chaleur du Difcours. 
Il me fcmble, que dans la Difpute, il cft 
de l'équité de bien faifir le fais de fon Ad-
verfaire, & de ne point perdre de vue ce 
qu'il s'efl propofé d'établir > autrement on 
court rifque de fe batre contre des Fan-
tomes, & de fraper Tair, corne le dit Mr. 
àïlvernois. S'il avoit fait atention à une Rè
gle fi fage, il nfauroit peut être rendu plus 
de juftice > & il fe feroit bien gardé de -
m'acufer de manque d'égards pour les Sa-
vans de la Suiffe , dont je refpede les Ta-
lens, TEfprit & les Lumières. 

L'exemple de Mr. d'Ivernois > que je vou-
drois fuivre en bien des chofes, ne m'en
traînera point ici. Je fuis bien éloigné de 
lui imputer toutes les confequences qu'on 
pourroit tirer de certains" Eloges pouffes 
peut être trop loin : Par exemple il nomme 
Mr. JEAN BERNOULLI le premier Ma
thématicien du Monde. Chacun convient 
que ce Savant a une très grande réputa
tion & quil la mérite > mais chacun né 

E 4 
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convient pa*s de même qu'il (bit le pre
mier Mathématicien de l'Univers. Les An-
glois donent ce titre a Mr/NE^vTON , que 
Mr. Bernoulli lui même nomme (on Maî
tre ; les Allemans le donent à Mr. de L E Î B -

KITZ. Qui fera Juge cntr'eux & Mr. d'I 
VERNOlS ? 

Nvn nofirum inter vos tarifas comportera lites. 

Les Louanges que Mr. d'Ivermis done 
aux Bauhins ne font pas moins outrées. 
S&lori lui, ils font les Oracles de la Bota
nique , mais des Oracles prefque intailli. 
bks : Jamais Ouvrage , dit il , tfor répandu 
plus de Lumière fur cette Science, ni procuré 
plus de fecours à ceux qui s'y vouent que le 
JPinax de Gafpar Bauhin. Ouvrage fi dificile ? 
& fi important, qu'il a emploie 40. Ans 
à la compofition de ce petit in \to. Tous ceux 
qui ont voulu fe charger de le continuer font 
morts à la peine g£ tous les Ouvrages dans le mê- • 
nie genre, compofês par tes plus habiles Bot unifies, 
oht fièrement été faits à Yimitation du petit 
Ouvrage de G. Bauhin. A entendre Mr. dV-
«uernois ne femble-t'il pas que les Bauhinf 
n'aient rien lailfëàfairc à leurs SuccefTeurs que 
ceux ci ne foient que de fimples Echos des 
deux Botaniftes de Bâkl Quoi ! Un M AGNOL, 
UÏI VAILLANT, un R A I , un TOURNEFORT 
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&c. ne feront que des Imitateurs ^ d * 
vils Copiftes ? I es Bauhins eux leuls auront 
tout vu, & tout embraffé? Eux feuis au
ront inventé & perfedioné la Botanique ? 
Tous ceux qui voudront travailler après 
eux mourront à la peine. Ils feront en 
un mot 

L'éternel dcfefpoir des Siècles à venir. 

Quelque eftime que j'aie pour les Bau-
hins, j avoue naturellement que mon ad
miration ne va pas fi loin que celle de 
Mr. d'Ivêrnois ; & je vois que je ne fuis 
pas le feul qui garde là deffus quelque 
retenue. Les Auteurs du Tournai de Leif-
Jïg, qu'on ne fauroit acufer de partialité, 
difent qu'à la honte de PAiniquité, il n'a 
rien paru depuis Diofcoride ou même de
puis Tbêopbrajle d'ailés folide en Botanique. 
Ils font a ce fujet PEloge des grands Bo
tanistes modernes & ne difent pas un mot 
des Hiubins. fis louent au contraire Morifon 
qui les a critiqué, & apuïent leur Eloge 
du fameux Paul Hermann qui a voit été 
ProfeflTâir en Botanique à Leïde ; Herman 
a notre avis, difent-ils, doit être confiderèco
rne le premier de tom les Botanijhs jufqifà lui. 
L'IUuftre Eoêrhave qui lui fucceda, & qui 
a doué une ample Colledion des Plantes 
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que renferme le Jardin Académique de 
Leïde, fuit le Plan & la Méthode de Mr. 
de Tournefort, par préférence a toute autre 
corne la plus aifée, la plus naturelle, & 
la plus inftrudive. Le Père Plumier, Mi
nime & Botanifte Roïal aux Ifles de l'A
mérique , dona en 169%. la Defcriptioii 
des Plantes de l'Amérique avec leurs fi
gures. Il fuivit auffi la Méthode de Mr. 
de Tournefort , & rangea un très grand 
nombre de Plantes, inconlies avant lui, 
félon l'Ordre que ce grand Botanifte a in
diqué : Pour immortaliter même l'eftime in
finie qu'il en faifoit, il apella de fon Nom une 
des plus belles Plantes de l'Amérique) qu'il 
noma Pittonia, de Jofepb Pitton Tournefort. Il 
rendit le même fervice à Mrs. Magnol $5* Mal-
ptgbi, fans oublier Morifon Que l'on ne!s*i-
magine pas que ces Noms doués aux Plan
tes foient uue petite faveur : De pareils 
Monumens durent plus longtems que les 
Statues & les Colonçs, que les Grecs & 
les Romains élevoient à leurs Héros. 

. Si Mr. iïlvernois loue d'une manière fi 
excefïïve les Eauhins, en recompenfe il ne 
tient pas à lui de dégrader Morifon >«}ui les 
a critiqué, du rang honorable qu'il tient 
parmi les Botanilles j cependant Morifon 
méritoit bien quelques mênagemens t & 
Mr. d'Ivernois qui eft fi poli auroit bien 

\ 
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dû lui doner quelques grains d'Encens. 
Mr. JEAN RAI * , de la Société Roïale de 
Londres "en faifoit beaucoup de cas, & avoue 
dans fk nouvelle Méthode des Plantes , 
imprimée en 1682. qu'il a emprunté bien 
des chofes de Robert Morifon. Mr. Rai, au 
refte , montre clairement dans la recher
che qu'il fait du fuc nourricier des Plantes, 
qu'il ne monte pas feulement par fécorce, 
mais qu'il monte & décend dans toute la 
fubftance de la Plante & que les Vaiflcaux 
qui le contiennent comuniquant enfèmble, 
enforte qu'une partie du tronc étant bleffé 
ou gâté, le fuc nourricier paile & circule 
par le côté qui refte entier. Si le témoi
gnage de Mr. Rai, en faveur de Morifon * 
ne paroit pas fufifànt à Mr. d'Ivernois » voi
ci quelque chofè de plus. Mr. le Duc d'OR-
LEANS, Oncle de Louis XIV. Peftimoit 
fi fort, qu'il lui dona l'Intendance de fon 
Jardin Roïal de Bloisj avec de grands apoin. 
temens, pour le retenir en France. Il fit 
paroitre dans (on Hijloire générale des Plan
tes du Jardin d'Oxfort, dont il étoit Profef-
feur, une conoiflauce des Plantes vafte & 
profonde. Les Journalistes de Leipfig, Ju-

* On voit dans le Journal Helvétique du Mois de 
Février, que Mr. Zvvinguer de Baie, a préféré dans le 
Théâtre de Botanique de Mr. Ton Père, le Siftème & la 
Véthode de Mr. Kai, au Siûcme 5c à la Méthode dci 
Bauhins, qui ctoient les Compatriote!, 
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ges û éclairés, difent, que Morifin a fi fort 
iùrpaffé les Botanilles qui Tavoient précé
dé, que Jes plu* Savans Homes & les plus 
intelligens en ces Matières ne lui font pas 
comparables. C'elt lui particulièrement * 
aioûteni-ils, qui a mis la Botanique en rè
gle y qui avant lui rien avoit aucune. Ut 
fateantur omnes et deberi quod Botanica an~ 
teà legibu* folttta , mine metboàum agrefeat. 
TMorifon mourut en i68?. âgé de 6?. Ans. 
Tel étoit le Critique des deux Bauhins de 
Baie. 

Mr. tflvernois ne iend guères plus de Jufti-
ce à Mr. Tourrtefort, (a • qui étoit un Efprit 
hardi & fiftematique ; Mr. VailUnt lui même» 
qui ne l'aimoit pas & qui defon Elevé étoit 
devenu ion Rival, ne pouvoit s'empêcher 
d'avouer qu'il étoit un Génie fupérieur : En 
étét les Inftitutions de Botanique & fou 
Voïage du Levant prouvent quels étoient 
(es talens, & quelie étoit retendue de fes 
Conoiflanccs. Juims Pontedera, Froiefleur en 

( a ) Mr. Tollor permettra de remarquer ici ; que 
le but de Mr d'Ivrrnois trndoit uniquement à relever 
t'honeur des Botanifte» Suifics , qu'il croioit ataqoé.ain-
41 les Eloges de» Botamftes Ftrangtrs auroknt été dépla. 
cet dans fa Pièce. Il paroit qu'il l'acuie mal à pro
pos de ne pat lui rendre jufhce. On ne voit nulle part 
dans (a Lettre, ce que l'on infirme ici. En particulier» 
s'il parle de Teurnctorr, c'eft toujours avec les Epithè-
tes de Grand, d'iiiuftre &.c. & par toat il le cite corne 
un Oracle. 
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Botanique à Padoiïe , très habile & très ver-
fé dans la conoiflTaiice des Plantes , dit qu'il 
doit à Mr. Tournefort fou goût pour la Bo
tanique , & que la ledhire de fes Inftitutions 
Tavoit animé & excité vivement dans la re
cherche des Plantes. 11 ajoute, qu'il fait tant 
de cas de ce grand Home , qu'il ïeflimeprejque 
autant lui feul que tous les autres Eotanijlts en-
femble. Ainfi Je ne fuis pas le feul, corne 
femble le croire Mr. d'Ivernois, qui aïe atri-
bué à Mr. de Tournefort la gloire d'avoir dé-
bar*fle la Botanique d'un tas d inutilités > & 
de Tavoir tirée en quelque manière du Cahos, 
en Pexpofant fous une Méthode claire & 
dans un Ordre convenable: Mr. de Fonte-
nelleRui même, qui par fon poids & fon au
torité doit j félon Mr. d'Ivernois, être au 
deffus de toute contradi&ion, dit que Mr. 
de Tournefort fut le premier qui mit de l'ordre 
dans ce nombre prodigieux de Plantes fe-
rnées ïi confufement fur la Terre , & mê
me fous les Eaux de la Mer. On peut dire 
qu'il a reculé les bornes de la Botanique, en 
renrichiffant d'une infinité de Fiantes qu'il 
a découvertes. Mr. de Fontendle me répéta 
à peu près la même choie dans une Lettre 
qu'il me fit Phoneur de m'écrire, il y a 
quelques Années, & je ne me félicite pas 
moins de Pafeftion que ce Grand Home 
m'a témoignée 5 malgré l'extrême diitai^c* 
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qu'il y a de lui à moi, que Mr. tflverwis 
fe félicite d'avoir eu le plaifir de .parcourir 
le Creux du Vent avec Mr. Haller. 
fy Quand j'ai lu tous les noms des Savans, 
foit Mathématiciens, foit Théologiens , foit 
Botaniftes, que cite Mr. d'Ivernois, je me 
fuis écrié tout bas : Quel étalage d'Erudition ! 
11 me fembloit voir une Armée nombreufe 
toute compofée de Soldats choifis. Mais 
contre qui favoit-on alfembiée ? Contre qui 
avoit-clle à combatte? Qu'auroit-on fait de 
plus fi j'étois un Tournefort ou un FonUnelle? 

Je fai cependant bon gré à Mr. d'Ivernoif 
de n'avoir pas omis dans la Lifte, ni Mrs. 
O S T E R V A L D , ni le Savant 6c judicieux 
Editeur du Moreri de Baie, ni nos BotaniC 
tes Genevois : IVîaispuifque Mr. d'Ivern. avoit 
principalement en vue de faire honeur aux 
Savans de fli Nation, ou a ceux qui en font 
devenus corne Citoïens par le long féjour 
qu'ils ont fait en Suiffe, pourquoi ne rien 
dire de Mr. W E R E K F E L S qui joignoit un 
goût exquis & un Efprit délicat à cie valtes 
conoiflauecs ? Pourquoi ne pas parler de 
Mr. D E C R O U Z A S , dont le nom cft fi 
fort conu dans la République des Lettres, 
& dont les Ecrits font fi elhmés? Pourquoi 
fe taire fur Mr. D U L I G N Û N , qui par la 
naiflance > fon génie & (on (avoir fe fe-
roit -diithiguer au milieu même de Parisl 
Pourquoi e ifin gaider le iilencc fur Mr. 
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le IProfefleur BOURGUET, dont l'Erudition 
eft fi vafte & fi profonde , & qui dans fes 
excellentes Lettres Philofophiques a traite 
en particulier de la génération & du Mé-
canifme organique des Plantes ? Sont ce là 
de ces inadvertances auxquelles les plus 
grands Homes font fujets ï Vous voies, 
Mefïîeurs, que ceux qui ont la meilleure 
mémoire peuvent omettre certaines chofes i 
il n'eft donc pas étonaut que moi, dont la 
mémoire'n'eft pas fort boue, aie oublié de 
parler de Tbmfitk de Saleve > qui font en éfet 
des Jardins naturels de Plantes. Mr. d7u*r-
nois eft furpris que je n'en fa(ïe pas la des
cription , corne il a fait celle du Creux du 
Vent» Faudra-t-il ici, qu'un Etranger, dit-il» 
fajfe conoitre à un Citoien de Genève Thuifi & 
Saleve? Il auroit pu ajouter la Montagne de 
Dole & celle qu'on nomme des Foirons. Il 
s'en faut bien que je conoifle tovs les lieux 
de nôtre Voifinage, ni toutes les chofes cu-
rieufes qui nous environnent. Il y a long 
tems que j'ai fouhaité avec ardeur qu'un 
Philofophe qui fait fonféjour ici & qui pour, 
roit immortalifer & illuftrer nôtre Ville s'il 
vouloit écrire , donat un Hiftoire naturelle 
de ce Pais, mais fou extrême modeftie a 
refifté jufques à prêtent aux invitations & 
des Etrangers & de fes Amis. 

J'avois propofé dans mon Effai fur la Bo
tanique rEtabliflfement d'un Jardin de Plauç 
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tes à Generve, & j'en difois les raifbns. A cela 
Mr. d'Ivernoisrepond, qtitlvaut mieux exa
miner les Plantes dans les endroits que la Nature 
leur a ajfigni. Cette réplique porteroit éga
lement contre tous les Jardins de Plantes , 
car fi les Plantes, dégéneroicnt à Genève 
étant cultivées, elles dégénéreraient éga
lement ailleurs. Il s'en faut bien d'ailleurs 
que nos Montagnes foient d'un facile accès ; 
elles font une grande partie de l'Année cou
vertes de Neiges , & font par là imprati-
quables. Mr. dlvernois fait une autre difi-
cuité. Cerne dam U SuiJJe, dit-il, il ny a 
qu'une feule Vmverfîtè, Jravoir à BtVe, naturelle
ment aujjl il ny doit avoir eu un feul Jardin 
de Botanique. Mais ce Jaidin peut-il fufirc 
pour toute la SuiJJe qui eft û étendue ? Et 
pourquoi n'y auroit-il que les feules Uni-
verfîtés qui euffent ce Privilège ? Si un Pro-
fefleur en Botanique elt très utile, corne je 
le crois, & corne Mr. d'Ivernois le penfe 
lui même, ne iaudroit-il pas , par une 
confequence. néceffiire, qu'il eut un Jardin 
de Plantes pour y douer les Leçons ? 

Je (ai que Mr. JEAN JAQUES S~HLI CHSER, 
célèbre Médecin de Zurich, avoit tait de trèg 
grands progiès dans TEtude de la Botani
que, quoi qu'il n'eut gueres vu d'autres 
Jardins de Plantes que ces vafies Jardins, 
qui font formés par la Nature fur les Mon
tagnes des Alpes. L'aipcdt lau\age& aireux 

de 
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de ces Lieux preique inaccefïibles ne l'avoit 

|
)as rebuté. Un courage animé par un vio-
ent défir de s'inftruire & par de grands 

Talens furmonte tous les obftaclcs. Ses tra
vaux , à la vérité, furent bien rccompenlés 
far les découvertes qu'il y fit; fon Herba* • 
rium diluvianum imprimé à Zurich* l'Année 
1709. renferme de> Plantes d'un nouveau 
genre, d'autant plus curieufes qu'elles font 
un Monument bien autentique de l'univers 
lalitè du Déluge. Voici de nouvelles efpèces dt 
Médailles, dit Mr. de Fontenclle en parlant 
des découvertes de Nt Scheuchzcr, dont le* 
Dates font, & fans Comparai/on plus ancienne* 
& plus fûtes que celles de toutes les Médaille* 
Grèques & Romaines. Quel agréable fpe&acle 

Î
)our des Philofophes Chrétiens, que de voir 
a Tradition & l'Hiftoire def M O Ï S E Con

firmées par des Coquillages des Mers les 
plus éloignées , & que le Déluge feul pou-
voit avoir tranfportés fur les plus haute* 
Montagnes ! Quel agréable fpedacle en par
ticulier pour des Naturaliftes & des Botâ-» 
niftes, que de voir des Animaux & des 
Plantes des Indes gravés txadement fur 
«des Pierres & y eonferver encore, malgré 
Pancieneté des terns* leur port & leur figu* 
Jre; & même quelque choie de leur cou* 
leur ! Ce fpc&acle n'eft guères moins furpre-
nant que celui qu'un jeune & habile Pnifl* 
cicn nous a fait voir depuis peu, eu nous 
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montrant un Infedle qui a la propriété de 
renouveiler fa Tête toutes les tois qu'on la 
coupe: Du moins paroit-il une efpèce de 
bourlet, qui en prend la forme & qui en 
fait toutes les fondions. Phénomène rare 
& qu'on n'auroit pas même foupçoné. Je 
n'oie prefque expofer ce fait dans tout fortl 
merveilleux: Nôtre jeune Oblervateurare-\ 
marqué que chaque partie de cet In iede , 
qui eft une efpèce de Ver aquatique, étant 
feparée duTronc,devient-elle même un Ani
mal entier & complet, femblable au tout 
dont-il faifoit partie : Il faut pour cela qu'il 
tire de fon fein de nouveaux organes, & c'eft 
ce qui arrive éfedivement j ainfi l'Infede fe 
multiplie, à mefure qu'on le coupe & qu'on le 
divife, fans riei*perdre de fa forme & de la fi
gure. Après cette découverte l Hidre de Lerne 
pourra-1-elle être traitée de Fable ? Ceci fe
ra t'il un Jeu du Hazard ? Mais le Hazard, 
fe joue t'il? Ce que nous nommons des 
Jeux de Hazard, des Miftères, & des Se
crets de la Nature ne -font le plus fôuvent 
que des preuves de nôtre Ignorance,-

11 n'arrive que tiop, q"c cheuhei à conoiire 
N'eft hélas', «reprendre \ dourer. 

- ••• ; ; ( ". Mme- D E S H O U L Ï E R E S . 

En voilà anès, & peut être" trop fur- là 
Critique que Mr. le D'odeur d U-ermis a-
pris la peine de faire. Javoûe qu'il ma 
apris plulieurs chofe.s & peut être le Pu
blic a-t'il gagné, aulli bien que moi à cette 
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Dispute » f\ on peut l'apeller de ce nom. 
Quoi qu'il en foit, je préférerai toujours 
une Critique qui m'éclaire, à une loiiange 
qui me flate ; & lors même qu'on fe trom-
peroit en relevant nos fautes » pourvu qu'on 
le fitj fans deffein d'ofenfer , je n'en au-
rois pas moins de confideration pour l'Au
teur. Refèrvons toute notre Indulgence 
pour les défauts de l'Efprit, mais ne par-

' donons pas à ceux du Cœur ; Cénfurpns, 
foudroions cette baffe & noire envie qui 
fe plait à rabaifTer les Talens dautrui, & 
qui cherche à défigurer ce qu'elle n« 
fauroit éface*r> ou ce [quelle ne peut égaler. 
Banniffons» s'il.eft poffible, de la Médecine 
cet Efprit d]iuterêt & de cabale, qui tait 
un brigandage dune Profeifion utile & 
honête ; & qui acorde à de vils Charla
tans ce qu'il retufê aux Perfones les plus 
fages & lés' plus éclairées. En un mot . 
joignons la Probité aux Conoiffances. De 
cette manière il y aura peu de Difputcs » 
ou elles feront bientôt terminées. 

Quand l'an & l'autre t'eftime , •_,;. 
L'acoid fe fait ai'ément : 
ï t penfer dittremment 
Ce ne fut jamais un aime. 

Je fuis avec beaucoup d'eftime & de 
«onfideration &e. 

* . . . . . . ' * * -S * if' ' ' ' i ' V » ' - ' • « » • ' •' '• 

G E N E v E l e i r , J. B. T Q L L O ; * 

Mars 1742. 
F i 



DIFICÛLTES 
Faittf pat Mr. DE M U S C H E N B R O EKi 

ti-devatit Prêfejfeur en Phibfiphie da%s PA-
êaderme SVtrecht , & ptifentement dm 

- celle de Leidà, contre les Principes de Mr. 
G A R C I N fur les Caufes des Mouvement 
du Barâmitre : Extraites de fin grand Ou
vrage de Phifique Ch. XXXVI. 2.œ c Edi
tion t imprimée en Hollandais en 17 JJ?. 

LEs Dificufeés dont 41 s'agit fè trou^ 
vent détaillées au Ch. XXXVI. dans 

lequel Mr. DE MuscHtWâROEk traite de 
TAir & du Baromètre. Date le teins cjUe 

"ce Sivant travaillent à la feconde Edition 
de ffan Ouvrage de Phifique, peu après 
que la première eut été traduite en Fran
çois par Mr. MASSUËT V il eut ocafion de 
voir les Mercures Suifles des Années 17 Î4. 
17? î- 17$ 6. où les Principes «le Mr. GAK-
CIN fe trouvent renfermes. C'fcft ce qui 
rengagea d'examiner ce Siftème & d'en 
dire fa Penfée fort amplement* Voici donc 
les Objection? de Mr. de Mufchenbrot^ tra-
duites du Hollandois & extraites du Chap. 
XXXVI. de l'ouvrage que Ton a cité KL* v 
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L*Ingenieux Mr. GARCIN , Ht te favan* 
Profejfeur , eft dans la penfée que la 

Pluie qui tombe fur la Terre, eft la prin
cipale caufe de la baifle du Mercure dans 
le Baromètre, & qu'en conféquence, les 
fortes Pluies , qui ocupent une grande 
ctendiie de Païs, font les caules les plus 
confiantes des grandes Décentes du Mercu
re. Il eft certain ( c'eft toujours Mr. Muf 
chenbroe\ qui parle, ) que les Nuées font 
péfàntes, & que lorsqu'elles font conver
ties en Pluies, & précipitées du fein de 
l'Air, l'Atmofphère doit refter plus légère 
qu'elle n'étoit auparavant : Mai§ de croire» 
avec Mr. Garcin, que cette Caufe foit 
auflî puiflante que celle qui eft atribuée 
aux Vents. C*eft ce qui ne me paroitpas 
jufques ici fort clair : Car fi on met de 
pair la Raifon avec l'Expérience, on s'a
percevra d'abord de plufieurs dificultés, 
corne les fuivantes. 

En 173s\ le 17. de Janvier, le Mercure 
fe trouva monté à 29. pouces 4. & un quart 
Lignes 9 & le 19. à 7. heures du Soir, il 
décendit à 27. pouces & y. lignes pen
dant qu une Tempête afreufe règnoit gé
néralement en Europe, par tout acompagnéc 
de Pluïe : Cependant il ne tomba pas 
dans cet efpace de tems dix lignes d'Eau 
ï Utrecbt : Si la Piciïc eut été la caufe de 

F * 
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cette baiflc du Mercure, il auroit falu qu'ih 
fût tombé 27. pouces 1. ligne & demi -
d'Eau de Pluïe 5 ce qui eft tort au deflus 
dp la quantité qu'on obferve ordinaire*. 
ment, car il n'en tombe pas autant pen
dant une Année entier^ k Utrecbt. Enfin 
dans aucun lieu de l'Europe où cette mê
me Tempête fut obfervée , on ne pût raA 
fembleq qu'environ un ou deux pouces 
d'Eau* 

r Le 9. Janvier de la même Année le 
Mercure fut à midi à 28* pouces & ûx 
lignes, à 11. heures du foir à 28. pouces 
& %. lign<# Si donc cette diference dé-
pendoit de la Pluïe, H auroit dû tomber 
jf. pouces & 10. lignes d'Eau , ce jour là. 
Cependant à peine s'en trduva-t'il y. li
gnes de ramaflè dans mon Baflin. Difici-
lement même ai je pu une feule fois en 
jna Vie , obferver autant d'Eau de Pluie 
tombée dans un aufll court-efpace de tems. Si 
on fait cettç Obfervation en plufieurs endroits, 
QII trouvera également la même preuve. 

Pour aller au devant de cette dificultc, 
on fe done des peines inutiles de fupofer» 
que s'il ne tombe pas fur nôtre Terrein (à 
Vtrecht ) autant d'Eau de Pluïe à proportion 
4e la baiffe du Mercure, il doit en tomber 
d'autant plus dans d'autres endroits , & fur* 
tout fur la Mer. Ct qui recompeufe la 

4 
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quantité qui tombe de moins au milieu du 
Pais où fe fait TObtervation. Mais cornent 
fait on qu'il tombe plus de Pluie fur Mer 
que fur Terre ? C'cft une pauvre fupofition ; 
contraire à l'Expérience , qui montre cons
tamment que dans tous les lieux élevés & 
fur les Montagnes, il y pleut beaucoup plus 
que dans les Pais qui font bas & unis , & 
fur lefquels les Nuées pafTtnt facilement, 
fans être fujettes de s'arrêter & de fe com
primer, corne il arrive vers les Montagnes. 

En 1738. le 8. de Janvier, pendant qu'il 
geloit fortement dans les Pais-Bas & que 
le tems étoit beau, le Mercure du Baro
mètre fût à la hauteur de 29. pouces & 4. 
Lignes9 puis le 10. du même Mois, il fe 
trouva décendu à 28. Pouces & 11. Lignesf 
nonobstant la gelée & le beau tems. Suivant 
le fentiment de Mr. Garcin, il faloit qu'il 
eut plu dans ces deux jours, mais fuivant 
la Gazette , il fit en Allemagne & dans le 
Nord , aufTi la même gelée. Mettons qu'il 

{)lût pendant ce tems là, dans les Païs qui 
ont au Midi de YEurope\ quelle prodigieufe 

quantité de Pluie ne faudroit-il pas qu'il y 
fût tombé, pour que le Mercure eut pu 
décendre chez nous jufques à J*. Lignes? 
Supofons que la Piuïe fut tombée fur beau
coup de Pais, corne dans toute rEfpagtie, 
û l'Air étoit devenu par toute l'Europe, 

F 4 
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auflî léger qu'il fè trouva alors dans les Païs 
Bas, il auroit falu qu'en Efpagnc, qui ne fait 
que la fixiéme partie de l'Europe, en la 
comparant en gros feulement, il fût tom
bé autant de Pluïe, que tout le refte de l'Air 
de cette grande Région en auroit pu do» 
iser, pour faire un poids égal à celui de 
cinq lignes de JMercure » ( compris dans la 
même étendue J c'eft- à dire» qu'il auroit dû 
y tomber plus de ?Q, pouces d'Eau, pendant 
ces deux jours. Je doute que cela le puifle 
acorder avec les Obfêrvatïons. 

Quand je jette les yeux fur la Table Mé
téorologique du Mois de Décembre de 17 ? f, 
dreffée 3 Neitchatel par M. Garcin, & que 
je la compare avec celle qui eft du même Mois 
dans les Pais-bas 1 j'y trouve un acord ailes 
exact touchant les jours qu'il a phi » ou qu'il 
a fait beau tems. Dans les Païs-bas, il plût 
presque tous les jours, depuis le y. de ceJmê* 
me Mois jufqu'au 21. Ce quia été obfèr-
vé à peu près dç même à Heuchatel. Mais 
combien de fois le Mercure du Baromètre 
u'a-t'il pas hauflè & baifle pendant tous ces 
jours de Pluïe ? C'eft-ce que l'on peut voiç 
dans la comparaifon de ces deux Tables » 
où les mouvemens du Mercure s'y trouvent 
à peu près les mêmes. Mais étoit-il néçeflàirç 
que pendant la chute de tant d'Eau, fur un 
Fais auffi étendu & qui n'eft pas la moin-; 

\ • 
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dre partie de l'Europe, ?Air n'y fût pas 
tendu plus léger qu'il le fût tout ce tems 
là, c'elt-à-dire depuis le comencement juf-
qu'à la fin de ces Pluies ? Quel Mouvement 
le Mercure fit-il alors ? Il monta, 5c même 
très confiderablement. Cela montre qu il doit 
y avoir uéceffairement une autre Caufe que la 
Pluïe. Qu'on prenne garde feulement au 
changement des Vents, & Ton trouvera 
d'abord la Clé des changemens du Mercu
re , au lieu que le fentiment de Mr, Garcin 
renferme plus de dificultés. 

Voici un autre exemple. Le y. de Juin 
de l'Année 17*7. lç Baromètre étant à 
Vtrecht à 28. pouces & 9. Lignes, il fit 
une ondée de Pluïe la plus groflfe que j'euffç 
jamais viie, puifque dans une heure de-tems, 
il tomba ?. pouces d'Eau, pendant que le 
Mercure décendit â peine une demi-Ligne, 
au lieu qu'il auroit dû décendrç deux Li
gnes & demi, fi la baiffe du Mercure dé-
pendoit uniquement de la diminution du 
poids de l'Air, caufée par les Pluies tom
bées, 

Ajoutons de plus, que le Mercure du 
Baromètre n^çomence pas à décendre, dans 
le tems même qu'il comence à pleuvoir; 
mais il baiffe quelque-fois pendant quelques 
jours'de fuite; d'autres fois à peine un jour, ou 
quelques heures avant que la Pluïe vieaner 
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Cela n'arrive pas feulement à Utrccht, mais 
aufB dans tous les Lieux qui l'environnent 
& où on fait des Obfervations. Mais s'il 
faut entendre que cela fe fafle par des Pluies 
qui tombent dans d'autres Lieux plus éloi
gnés, fui vaut le fentiment de Mr. Garcin ; 
c'cft ce que Ton ne fauroit démontrer par 
des Obfervations. On ne peut feulement 
que le lupolcr. 

On voit (ouvent, auflî que le Baromè
tre demeure fixe fans varier pendant qu'il 
pleut, quoique la Pluie dure un jour ou 
deux. 

Bien plus, il arrive encore afles fouvent, 
que pendant qu'il pleut, le Mercure comen-
ce auffi à monter. En quel tems voit-on 
le Mercure monter au plus haut de PEchelle 
dia Baromètre ? Cela n'arrive pas en Eté » 
mais en Hiver, loriqu'il gèle, par des Vents 
orientaux : Se formeroit il donc plus de 
Niiages en Hiver quîen Eté? Cela feroit 
contradi&oire $ car les Vapeurs qui fortent 
de la Terre & de TE au, s'élèvent abondam
ment en Eté & prefque point en Hiver, les 
Nuées naiflent la plus grande partie de la 
Mer y d'où elles nous font aiflenécs par les 
Vents : Il s'en forme peu des Vapeurs de 
la Terre. On fait que dans la partie Orien
tale de l'Europe, il n'y a point de Mer,' 
jnais que c'eft tout Terre, corne on le peut 
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voir fur une Carte générale, de manière 
qu il ne s'y forme que peu ou point de 
Nuages au defllis qui puifTent nous être 
apieués, pour rendre notre Air plus pefant, 
corne cela arrive eu Eté néceflTairement par 
les Vents d'Ouéft & de Sud Ouéfl, qui nom 
viennent de defllis les Mers ; pour lors le 
Baromètre cft ordinairement bas. 

Tout cela montre que les changement 
qui fe font dans cet Infiniment » ne dépen
dent point feulement ni éflenticllement de 
la Piuxe, mais de plufieurs autres Caufesà 
1* fois, & principalement des Vents. Il faut, 
cependant convenir que la montée des Va-

Î
leurs dans PAir, & la Chute des Pluies , en 
ont auflî une Caufe. 

Je dois rendre juflice à Mr. Garcinz 
Il reconoit que les Vents mêlés à d'autres 
Caules opèrent fur le Baromètre; ce qui 
mérite atention. Ses Remarque? font dignes 
d'une grande louange. Il ofl à fouhaiter 
qu'il les continiiç. Ses raifonemens mériteat 
d'être pefés, par raport à l'habileté avec la
quelle ils font conçus, 
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A V I S 
Concernant les Bains <f YVERDON > dans le 

Canton de BERNE en SUISSE 

LA Saifon des Bains allant comencer, 
nous croïons obliger nos Le&eurs» 
en leur remettant ici devant les yeux y 

en peu de mots, les Avantages que pro
curent-ceux d'Tverdon, & en leur apre-
nant cornent & à quel prix, on peut y 
être reçu. 

Nous donnâmes dans nôtre Mercure de 
Juin 1736. un Examen fidèle de ces Bains » 
fait par Mrs. les Médecins de cette Ville là, 
& nous renvoïons les Curieux à cette Piè
ce. Raifonant fur ce que Ton conoit de la 
nature & des éfets des Principes Minéraux 
& groffiers qu'ils ont découvert dans ces 
Eaux, nous nous contenterons de dire ici, 
en général, qu'elles doivent être, par leur 
Soufre, adouciflantes, pénétrantes j diflbl-
vantes & balfemiques. Leur Terre Alcaline, 
à peu près femblable au Bol d* Arménie , les 
rend légèrement aftringentes & très propres 
pour redoner de la Force & de TElallicrté à 
des Membres relâchés, foibles & perclus. 
Les Solides devenus plus forts par J'ufagc 
de ces Bains, fatroiit & foiieteront plus 

I 
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fortement les Fluides & les remettront en 
mouvement , s'ils croupiflent. Elles font 
encore » à raifon de leur Sel, incifivesf 
apéritives & déterfives. 

Ces Bains échaufés auront donc d'abord 
tous les Efets généraux que produifent les 
Bains chauds, par leur Poids, par leur Cha
leur & par leurs Parties aqueufes & humec
tantes , lefquels ont été détaillés dans le 
Mercure de Mai 17? 9. pag. 427. Mais 
par leurs Principes Minéraux, ils convien
nent particulièrement aux Perfones fujettes 
aux Fluxions & Catarrhes ; aux Floibleifes 
d'Eftomac & aux Maux qui naiflfcnt de 
là , corne Coliques, Ventofités &c. dans 
la Laffitudc Spontanée qui provient d'un 
Embaras ou d'une Obftru&ion dans les 
Nerfs ; dans la Paralifie, foit que la Partie 
paralitique (bit telle par un éfet d'un Sang 
épais & vifqucux, ioit qu'elle foit abrûvée 
de Sérofités; dans les Pales-Couleurs, où 
il y a toujours une elpèce d'Atonie dans 
les Solides & où les Fluides pèchent par 
trop de Confidence > dans les Fleurs Blan
ches qui fupofent ordinairement un Sang 
fèreux ou viiqueux & une mauvaife difpo-
fition dans PEftomac» avec un relâche
ment en particulier dans ies Vaifliaux en 
général de la Matrice ou dans les Glandes 
du Vagin } dans les cas de Stérilité lors 
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que le TifTu de la Matrice ci} relâché idanf 
les vieilles Douleurs de Rhumatilme & de 
Sclatique où il y a fouvent uiie Relaxa* 
tion ou un Engorgement dans la Partie 
afe&éej dans les Maux & Foiblefles dt 
Reins ; dans la Contraction des Membres > 
& pour les Enfans qui font en Chartre ; 
dans les Fièvres intermittente» opiniâtres t 
toujours fondées fur un Embaras cpnfidé-
rable dans les Vifcére* du bas Ventre &c. 
Dans plusieurs de ces Cas , on boit aufli 
les Eaux de ces Bains, avec fucçes. 

En perticulier elles pénétreront facilement 
Je Tiflu de la Peau, par leur Sel & leur 
Soufre ; elles ouvriront aitil; \ÙS Pores & 
Conduits excrétoires des Glande cutanées 
ejui foumiflent la Matière de Ja Tw>fpira-
non iufenfible, & remettront en mouve
ment, diffoudront & difliperont les Hu~ 
meurs qui y croupiflent. Par cette, raifon 
ces Bains guérifleijt radicalement joutes les 
mauvaifes Gales , féches, humides » .puru-
lentes j les Rognes ; les Dartres ijLçiples » 
miliaires , farineufes ,̂ cruftacées;, vives > 
rongeantes & coulantes ; les Ampoules ou 
Porcelaines i les Echaubouiures^le Licheiï, 
Leuce, Alphos &c, & autres Majadics cu

tanées congénères-, lefqueiles fupolent tov̂ . 
tés. une Lymphe groiiiére qui torijue des 
Embaras daus le Tiflu de la Peau &. i^e 
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des Obflacles à la Tranfpiration. Ils dé
tergent & confolident les mauvais, vieux 
& fordides Abfcès & Ulcères qui paroi £ 
fent en dehors, fur tout ceux des Jambes 
très fréquens dans nôtre SUISSE , & aux
quels les Remèdes on&ueux font fouvent 
contraires. Ils font auflî d'un grand fe-
cours pour les vieilles Plaies d Arquebufe 
"OÙ il y a quelque Corps étranger ; pour 
les mauvaifes fuites des Fradures & Luxa
tions ; pour les Fiftules &c. On peut en* 
corey prendre TEtuve ou recevoir la'Dou-
che , û l'on veut que ces Bains opèrent 
plus facilement fur quelques Parties afec-
tces. La vertu de ces Eaux , dans tous 
ces Cas , eft établie par une longue fuite 
d'Obfervations. 

On ofe avancer ici que ces Eaux des? 
Bains tfYverdon s ont beaucoup de raport 
avec celles de Schintznach * telles que celles 
ci font décrites par Mr. le Dodeur HERT-
ZOG , Savant Médecin de B&KNE , dans 
VHydrografhia Helvétka de Mr. SCHEUCH-
ZER , pag. 327. &c, on pourroit même 
dire avec celles de Baden* qij moins quant 
à la nature du Minéral, à en juger par l'ad
mirable Traité que l'Illuftre Mr. $.b uch-
cher en a doné en Allemand , l'An 1732. 
in 4to. Aufïi ces Excellais Médecins al-
furent que les Eaux des Bains de Scbintz* 
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vachk de Baiea font très bones contre plt*s 
fieurs Maladies ou l'Expérience a montre 
nue celles d' îW'» étoieut Spécifiques. , 

Tous ces Avantages quon retire des 
Bains Srverdon font encore relevés par le 
«laifir aue done la riante Situation du Lieu t 
£ ïe? fuperbes Promenades de la Ville j 
Er la Pofiteffe extrême de fes Habitans} 
Lr les Seeours qu'on peut y.avoir, en cas, 
5'Accidens, & par la Magnificence & £ 
Comodité du Logement. En particulier le 
Fermier aportera tous fes Soins, pour con? 
fen«fesP Hôtes. H prendra un Louij 
d'or-neuf, pour les Meilleurs ,& un Loua» 
d'Or-vieux, pour les Dames, par S«maine, 
t u laNouriture, la Chambre & les Bains. 
?1 aura une féconde Table, à une Piftolc 
parTmaine > la Chambre & les Bains y 
iomnris, & il conviendra encore a meilleur 
compïè; avec ceux qui ne feront pas ea 
feculté de faire cette Depenlç. 



LOTERIE de Laufanne. 

L 'Es Malheurs auxquels furent expofées 
les Eglifes Réformées du Roïaume dô 

France, après la Révocation de fEdit de 
fiantes > aiant doué lieu au Refuge d'une 
grande partie des Membres de ces Eglifesf 
les ETATS E^ANGELIQUES DE SUISSE fe 
trouvèrent en peu de tems remplis d'un 
nombre, confiiérable de ce? Fugitifs de 
tout Ordre, de tout âge & de tout Sexe* 
Ils éprouvèrent les généreux éfets de l'Hoir 
pitalité des SOUVERAINS , qui leur avoient 
acordé un Afile. IL. EE. de EER^E fe 
diftinguérent entr'autres dans cette ocafioil 
& leur donérent les fecours les plus pro
pres a leur faire fuporter les épreuves aux
quelles la Divine Providence les apelloitt 

Le nombre des Réfugiés fe trouvant plus 
grand dans la Ville de^L\usANNK , que 
dans aucune autre de la SUISSE > il s'y for
ma en 1687. une Diredion de douze des 
Principaux d'entr'eux > fous l'agrément de 
la Magirtrature & l'aprobation du Souve
rain. Cet Etabliflement eut pour but le 
foulagement & Pafliftance des Pauvres Ré
fugiés, dans la Ville & Bailliage de Laur* 
fanae, fans pat^r de ce qu'on a toujours 

1 
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doné aux pauvres Paflans. Le Magiflrat 
acorda dès lors un Apartement dans ic 
Vieux Evêché pour .y former un Hôpital > 
& la Direction a trouvé en tout tems dans 
fa Pieté de très giands fecours. Ce Pieux 
Etabliffement s'eii foutenu jufques à pré*, 
fent par la Bénédi&ion de £)IEU , & par 
les foins affidus & la grande Oeconomie 
des Diredeurs, qui exercent leurs Fonc
tions gratis. Une infinité de pauvres Mal
heureux y ont trouvé les confolations & 
les fecours néceflaires dans leurs Maux & 
.dans leurs Miféres. Mais come' les Direc
teurs font, depuis plufieurs Années , la 
trifte expérience-de la diminution de leurs 
Fonds, fans que leurs charges diminuent, 
ils ont expolé leur fituation à LL. EE. 
pour obtenir de leur grande Charité & de 
leur Autorité Souveraine > la liberté de met* 
tre en œuvre tels moïens qu'il leur plai-
roit d'autorifèr, pour foutenir un Etablifle-
numt fi utile & qui fait honeur à la Reli
gion Chrétienne Réformée. LL. EE. ont 
parleur Arrêt du 10. Janvier 1742. au-
torifé laDiredioa de faire une Loterie en 
Argent y dont les Profits ferviront au fou-
tien de cet Hôpital, & au foulagement de 
grand, nombre de Difeteux François , qui 
pour eaufe de. Religion fe trouvent préfen-
teroeut réfugiés dans la ^lle & BuiJliaga 
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de Lniifannc) ou qui pourront s'y réfugier 
à l'avenir. 

Cette Loterie efl: compofee de 9800. 
Billets ; produifans la fomme d« L. 84000. 
qui eft répartie en ioço. Prix. 

Les 9800. Billets font divifés en trois 
Ordres diférens, tant par raport â leur va
leur , qu'à l'égard de leur nombre. 

l e 1. contient 1400. Billet* à L. 20. . . L. 28000 
Le 2. . . 280a» B. à 10. . . • 280*0* 
Le 3. • . 5600 B. à 5. . . . 28000* 

9800. B. ftîfant . . * . t . 84000» 

H y aura deux Opérations principales 
dans le Tirage de la Loterie. La première 
fera de tirer tous les Billets , de chaque 
Ordre fépàrémeilt ; fàvoir : 

1.0 Les 14OÔ. Billets de L. 20. étant 
mis dans une Roue en feront tirés l'un 
«près Vautre, & chaque "quatrième Billet 
qui en fortira , fera uiï bon Billet ; fans 
avoir pourtant alors une valeur fixe & dé
terminée. Ce Tirage produira 370. bons 
Billets pour cet Ordre. ' 

2.0 On fera la même Opération pour 
les 2800 Billets de L. 10. &' chaque hui-
tréme Billet fera bon, fans avoir non plus 
de valeur déterminée ; Ce qui produira 
auflî ? 5*0. bons Billets pour cet Ordre. 

3.0 Ou opérera de même pour les ç 6 o ^ 
G z 
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Billets de L. y. & chaque feiziéme Billet 
qui Ibrtira de la Roiïe fera bon : Ce qui 
produira pareillement 350. bons Billets 
pour cet Ordra. 

Cette Opération fur les trois Ordres de 
Billets donera îoyoi bons Billets, & ren
dra les trois Ordres égaux. • 

Pour déterminer cafuite la valeur fixe 
de ces io jo . Billets, on les mettra dans 
Ja Roue, &. on les tirera contre-les IOÇO. 
Prix renfermés dans une autre Rode ; Ce 
qui fera la féconde principale Opération. 
JVoici en quoi confident ces Prix. 

' "; '% Lot de L> ïoooo. 
I . de , . , , . 6000. 

1 ' 3. de , . . . 3000. 
ï . de 2000. 
5t. de . . . . . L. jooo, . . 2000, 

« : ; % de , . , . , ,x 770. , , jyoo, 
/ - 4. de yoo. , . 2000. 
• " $. de . . . . . , 400. , . 3200. 

12. de 300, , . 3600, 
J 8 . de aoo. , . . î&'O, 
3 y. de 100. . . 3JOO, 

1 JOO. dç 60 6000, 
"300. de 50 ï jooo . 

56r.de . . . , . , 40. , , , . 22600. 

105-0. Prix, qui font h, 84ÇOOt 

On a comeucé à çollc&er pour cette Lo-

http://56r.de
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terie le Icr# Mai 1742. & on continuera 
jufques au Ier- Novembre * tems auquel les 
Livres feront fermés. Le premier Tirage 
fe fera le 12. du même Mois , & plutôt fi 
la Loterie fe trouve remplie. On trouvera 
des Billets à BERNE chez Mr. de Morantcowrt, 
àLAusANNE chez Mrs. Grand$£ Degicz* 
Mafmejean & Rémi, Pierre François Panchaud > 
Jean David Jomas, Jean Auboin & Fils. On 
recevra les Ecus neufs a L. 4, & on paiera 
les Prix fur le même pied. Ce qui le fera 
dix Jours après qu'on aura achevé de tirer 
Ja Loterie. On prélèvera le 10. pour cent 
fur chaque Billet gagnant. 

AVI s. 
\ E MAGISTRAT de la Ville de NEUCHATEEJ 
^fouhaitant de favorifer 1 Edition de la Ste. 

- BIBLE , avec les Argumens & Réflexions de Mr. 
OSTERVALD, que Ton fe propofe de faire 
en cette Ville, 1 obtenu de Ll . EE. de BERNB 
& de BALE , un Privilège exclufif pour dix 
Aimées, pendant lequel tems, on ne pourra 
imprimer, ui débiter dans leurs Cantons au
cune autre Edition de cette Bible » que 
celle de heùchateL En conféquence de 
ces Privilèges, les Perfones interefTées à 
cet Ouvrage ont travaillé & travaillent à 
fe procurer tout ce qui leur eft nécefTaire 
j>our la porter au plus haut degré de perfec
tion qu il leur fera poffiblc, Eu ateudaat 
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qu'ils aient reçu tous leurs Caractères neufs, 
& les Planches & autres Or.'emens qu'ils font 
graver» ils vont douer au Public leur Projet 
de Soufcription, pour fàtisfaire à l'impatien
ce qu'on leur marque à cet égard, & ils 
aporteiont toute la Diligence imaginable dans 
cette Impreflion, pour laquelle ils feront rou-r 
1er plufieurs PrefTes. Mr. OSTERVALD a fait 
dans cette nouvelle Edition un grand nom
bre de Corrections & divers changemens r 
Il a mis des Argument & des Réflexions à plu
fieurs Chapitres qui n'en avoient point, parti
culièrement daus les Livres de Moïfe : Il a 
pareillement ajouté des Obfervations & des 
Notes fur le Texte» & doné l'explication 
des Noms Hébreux, qui ont été impofés pour 
des raifons - particulières : Tout cela n-peut 
que contribuer à rendre la lecture de l'Ecri
ture Sainte plus intelligible & plus édifiante ; 
corne auffi à faire recevoir favorablement 
cette Edition. 
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Explication du LOGOGEJPHE du Mois d'Avril 

JLt'EMPlRE qui j dis fut le plus vafte Etat 
Eft le vrai mot du Logogciphe. 

Co que l'Hiftoire du de Ton antique éclat 
Pourroir pafier pour apocriphe. 

. L'Hériiier des Trajans , d'Augnftc H des Cefîrs 
Ne fait, ou repofer fa Tête. 

Son Patrimoine en proie à la fureur de .Mail, 
Du fier Hongrois eft la Conquête. 

Titres, Gloire, Grandeur, vôtre inhabilité 
y Pfcint à nos yeux ce que nous fomes : 

Tout ce qui n'eft fondé que fur la Vanité 
Eft fragile ainii que les. Homes. 

E N I G M E 
I E fuis gros , je fuis lourds quoique j'aille fort vite, 

A l'Home en un befoin je puis fervir de gitc, 
JLoifque je fers d'afile^u Faquin illuftré, 
Il eft par les Paflans corne un Prince honoré. 
On me mène à la Ville , aux Champs & dans le Louvre » 
On m'enploie à conduire un amoureux deflein, 
Les plus raies Bcaurés repofent dans mon lein , 
Et daignent bien ioufîir que mon Habit les couvre» 
Mais de tant de faveurs , que pas un ne me loue ; 
Mon deftin eft cruel autant qn'il eft nouveau j 
Mon Père en me frifant, femble être mon Boureau : 
Il me lie, il inc frape , il me perce, il rne roue ; 
Je foufre tous ces maux, mais quelque fois je crie* 
On fait l'art d'apaifer ir,e* plaintes & mes cris , 
Par un Remède fafn , doux & de petit prix, 
Y>ont lorfqu'on m'a frQté , ma douleur eft guérie. 
Aveugle que je mi* on me done trois guides , 
Pont l'un en conduit deux avec la Verge au Poing , 
Quoiauc je foi* tramé, je ne me lafle point, 
ft lJon ne reconoit mes pas que par des ùdes. 
J'ai prefque même fort que.le Cheval de Troie, 
Par deux endr its égaux j'enfa.nte fans, douleur, 
J'enferme la beauté plutôt que la valeur: 
Mt£a je fuis coniode à quiconque m'emploie. 
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T t\r 0 L E T. 

J-» B premier jour du Moli de Mil 
Fut le plut heureux de ma vie : 
Le beau d>fTcin que je fermai! 
Le premier jour du Mois de Mai I 
Je vous vis & je vous aimai, 
Er mon Amour vous plût SiLVIl. 

' Le premier jour du Mois de Mai 
fui le plus heureux de ma Vie* 
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